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HISTOIRE 

DU GRAND DUCHÉ 

DE TOSCANE. 

LIVRE II. 
CHAPITRE PREMIER. 

Plan des opérations de Chartes V, & du Roi 
de France pour la guerre d'Italie. Leduc 
Came ufe d'adrejfe avtc l'un & l'autre. 
Trêve entre les François & le Pape , pour 
la guerre de Parme. Malheurs de l'Em- 
pereur, révolte de Sienne, & traite fate 
entre cette République , te Roi de France 
& le duc Came, Le Duc triomphe des in- , 
trigues des miniflres Impériaux; reçoit en 

' dépôt l'état de Pîombino:& mécontent des 
François, ufe de diffimulation avec eux. 

Jusqu'ici l'ambition & l'efprit de a . fI 
conquêtes avoient ouvertement coq- 
Tome IL A 
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' duit la politique des Princes de l'Euro* 
pe.ÇharIes.V_, quipofiedoit plus d'Etats 
que tout autre, & qui par eette-raifon 
devoit donner des foupçons & -de la 
jalouJIe -à chacun d jsux.,.fantit_bi«i-.. 
la néceffité de paraître renoncer à fes 
conquîtes , & d'introduire la maxime 
de conferver plutôt que d'acquérir. 
Dans ces vues il rendit à Gènes fon 
entière liberté , à Clément VII tous 
fes Etats, affermie les Médicis à Flo- 
rence , mit Corne en- poffeilion des 
forterefles., lauTa Sienne fe conduire 
à fon gré ,*piotégea" les-petites Répu- 
bliques- & les feudataires de l'Italie 
contre tout oppreueur. Cette modé- 
ration fpécieufe , qui lui devenoit auflî 
Utile qu'à tous ceux qui vivoient li- 
bres à l'ombre de fa puifiânee , fut ce 
qui le défendit contre les vains efforts 
de François I , & lui aflura la paiiible 
poffeffion de les vaftes domaines; maïs 
à peine eut-il obtenu l'avantage qu'il 
attendoît de cette maxime , qu'il en 
abandonna encore la pratique : car , 
fur la fin de fa vie , préoccupé de cette 
paflioa qui porte tous les hommes 
sUaûTer leur poftérité dans le plus bril- 
lai) c état , il crut pouvoit encore peafèc 
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à^a^opMer de -nouvelles provinces *^— ■* 
«n faveur de-Philippe fgn#s»&à, op- X /P' 
primer celte liberté qu'il avoit (bute- 
nue & protégée, auparavant- La tei* 
Utftvp -qif\.vtsk ftiM" «P AHoïMgM 

ppuf ^ $ab]iç il? idefpfttifoe, «voit 

(oujevé. centre lui (es,amifl& fesenne- 
piisî il.s'étQitvfÇujm} iSienne.im y 
élevant une.citatielle.avqit pris Piom- 
faiijo , fous prétexte de le défendre : 
les Fariièfe avaient ,êti dépouillés de 
Plaifànce, & maltraités dan». Parme ; 
Génies çvoit cwint pour fa„ liberté : le 
duc de, Florence, eflgn^^toiïmécoii'. 

tant 4ft & f :nWB5»ifc 1 f<ii.'ia|l5 ^affaira 
de Piom;bino, de le hauteur de ics 
Miniftres, & d'être toujours rançonna 
par les Ejpagnojs i la, moindre (WCUf- 
rçoçe. : Hei|ri U,$fy deFfançe,»,aujfi 
ambitieAjK , plus fiR, soi* wt& înalr 
iwurso* que .Fr.at,gpij .$ /$# père i 
fcwgf a à tirer le plus ! £#¥*n l «ge ; qu'tj 
pourrait du wécoftt*ptepjeîit:dês-pe»i . 
pies j ayaat 4ooc pris fosJsariièfe fou* 

fa ftrote&ioa,. s^k pisd<wec (accès 
Al «Ali? i le» arnjfl» : àJaL.iRajn , co»- 
«iep£;é>feipffeflai«r laguciwjayec-fï^ 
jwsur, il woatoyoit toasles ekoyew 
dftïortiéej: £co *»**.,& 4e fottlevjJi 
Aii 
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(as^— ■= contre Charles les provinces indïfpo- 
x Si tt ^' es > a Sii de lui difputer le duché le 
Milan & le royaume de Naples. Le 
plan de politique que s*etoit fait" ce 
Monarque , «oit d'engager les puif- 
fancas de l'Italie à Une parfaite neu- ■ 
tralité" , en' leur faïfânr en même-iems 
former une ligue entr'elles pour- la 
défenfe cohirriune , au cas" qu'elle» 
tufléet attaquées: il vouloir, suffi dé- 
tacher le Pape de Ton alliance, avec 
l'Empereur ; qhant au duc de Floren- 
ce j comme il fetfouvei't feuldu parti 
de Charles '; la 'France efbVbk qu'il 
tftoit facile de l*anîenér à la Neutralité 
en lui donnant quelques craintes , ou 
en "l'attirant au parti général pat des 
promefles. II croybît voir que -le Pape 
ne tenoit à fEmpéreàr qà*aMec'; cer- 
tains ifctâpttletf, SB que 'fa tîmîdwéj 
jointe à l'envie dtrvuider fon'tréTop 
plutôt et* faveur de fes'neve'ux'; que 
pour fatisfaire l'ambifie* de GhartésP, 
l'arrteneroit 'enfin auYViies de la paix; 
conféquémment on commença à trai- 
ter' défavorablement les - intérêts de 
€ômë Se ceux des Florentins-, 4- la 
cour ai Parie, Les Florentins & ceux 
de Lacques a voient «ne caafe -pet* 
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Toutes les repnéfëntations que Cômé 
lit à la Reirçe , furent inutiles > en vain 
rappela-t-il auflî que du teins de Fran- 
çois I , les Taifleaux François croient 
aulÏÏ en fureté dans le port de Livour- 
ne, que ceux des Florentins à.Mar- 
feille , lorfque Livourne. étoît an pou- 
voir deiCharles V. Cômç voyoit bien 
guel cioit le but.de ces; hofHljtçs , Si 
"Â iîj 
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i fentôit d'ailleurs queTétar préferit die 
Italie ne permettait m à fun ni à 
l'autre- parti -de fë' déclarer' ouverte-* 
■tâèni ennemi î d'un autre côté, il fèn* 
toit bien qu'un petit ; Prince placé au 
centre du feu de la guerre , ne pou* 
Volt prendre de plus mauvais parti 
<£ie celui de la neutralité; ce qui lé 
feroit infailliblement fuccômber fous 
les coups de l'un ou de<Pautre âdver fat-* 
té. Il confidéra cependant que quoiqflé 
l'Empereur rai eût plusieurs fois mari* 
que dé parole , le befoin le Forcerait 
à remplir fcs promeiTcs ; il fe déter- 
mina -donc pour le" parti auquel Pap* 
fiaient fhbrlhèiir & Ta' plus grandi 
utilité'; il réfôltit aulli de tenir fa dé- 
termihatiorrfecrète, tant pour avoir le 
tems de prendre fes précautions, que 
pour ufer de fînêflè avec les deux 
partis 1 , dans les vues d'obtenir de 
ï*un & de l'autre , les termes les plus 
'avantageux. ' .' 

' -Pendant' ce rems-là Charles, abufé 
par fa propre fortune & par l'efpoir 
qtreiùî préfentoîent fes defTeins , re- 
gardoit la déclaration de la France > 
comme le vrai moyen de lès faire 
réuffirt il fuivit -donc le parti qu'il 
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avoir pris d'étendre fon .abfolu pou- *-■>■■■■■ ■' 
voir en Allemagne, & d'obliger les *JT** 
Proteftans de Te foumertre à la décifion 
du concile. Il s'imaginait pouvoir ex- 
pulfer facilement les François de l'Ita- 
lie. Afin d'être i portée de s'occuper 
plus commodément de toutes ces en- 
treprîtes , il réfahit. au mois d'oâobre 
de cette même année d'établir fa réfi- 
dence à Infpruck, ville avantageufe- 
ment fituée félon lui , pour veiller éga- 
lement aux affaires de l'Italie ..à celles 
de l'Allemagne & aux opérations du 
concile de Trente* La force qui tou- 
jours opprime , mais jamais ne periua- 
de , plongeoit encore plus avant les 
Princes de l'Allemagne dans les opi- 
nions des nouveaux réformateurs. 
L'obftination de Charles , & la crain- 
te qu'ils avoient de lui voir faper les 
fondemens de la conftitution de l'Em- 
pire , excitoient en eux le plus ardent 
defir d'abattre la puiflânce fupérieure 
qui dominait fur eux. La France les 
' pouiToit à la rébellion par des pro- 
méfiés & avec de l'argent ; & le Roi 
fe préparoit à paraître fur les fron- 
tières a la tête d'une armée, pour y 
rappeler les troupes de l'Empereur. 
A iv 
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* Toute l'Italie foupiroit après un chan- 
gement ; les excoriions de don Fer- 
rante en Lombardie , le tribunal cruel 
& fanguinaire de Pierre de Tolède à 
Naples , fo ment oient dans tous les 
fujets l'efprit de tumulte & de révolte. 
Les traités clandeftins , les trahifons > 
les fecrètes correfpondances que Ton 
découvrait de Jour en jour , ne fai- 
foîent qu'aigrir de plus en plus Char- 
les V , contre les fujets opprimés & 
coupables; & ces fujets imaginoient 
tous les moyens de fortir enfin de cette 
malheureufe fîtuation. Le duc Octave 
étoit en général regardé comme le 
reftaurateur de la liberté de l'Italie. 
Le Pape Ce voyou imprudemment 
engagé dans cette guerre. Condamné 
& méprifé de tout le monde à Rome, 
il étoit lâché de s'être livré à la vo- 
lonté de l'ambaiïàdeur de Charles V. 
Epuifé d'argent , il avoit voulu em- 
prunter cent cinquante mille ducats 
au Duc, en lui offrant pour gage Citta 
dit Caftello. Environné de», parafant 
des Farnèfe , il étoit Couvent agité par 
le repentir & par la crainte de fa pro- 
pre ruine. Dans- ces circonflances ; 
.Conte ne négligea pas de tenir le Pap« 
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npereur , foii par fes feeours , ^-^'*"^"^ 
foie par Tes confeils ; de fon côté il 1 SS S ' 
lui montra qu'il s'y attachoit de plu» 
en plus, en prenoic les intérêts avec 
.chaleur , fie déclara les mécontente- 
fljteos qu'il a voit delà cour de France, 
en conféquence des hoftilités qu'elle 
exeçfoif contre lui. Quant au duc 
Oftavc , il lui marqua toute fon aver- 
fion , en arrêtant les payement qui 
félon les conventions , dévoient être 
, faits à Marguerite d'Autriche, fur les 
. biens des Médicis ; imitant à cet égard 
.l'exemple de Charles V, qui avoic 
; arrêté les revenus des Farnèfe dans 
.fes Etats, fit avoit ordonné à don 
; Ferrante .pendant le fiégç de Parme» 
de ne laiûer entrer .dans cette ville 
.■que les vivres absolument néceflàires 
f à la vie de fa fille. Mais ce qui exi- 
. geoit de lui la plus grande vigilance , 

foie le paflâge prochain de la flotte 
urque , à la faveur de laquelle la 
. France devoit effectuer fes dedans ; 
joint à, cela la froideur avec laquelle 
. l'Empereur. envKâgepit lanéceffité de 
. défendre l'Italie ; là lenteur à fe dé- 
. terminer à l'exécution' de ce que le 
. Souverain Pontife Se les autres inté- 
AY 
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' . rèfreY'à fbn 'parti -avaient tarit àcceuff, 

'JJ 1 "* Il favoit aufli que l'Empereur étoit 
dans une extrême'difetr.e'd'àrgent, fit 
qu'il àvoit fait la demande d'un em- 
prunt çonfidérablë 'à la Teplibliquédë 
■ Gènes, en lui offrant Piombino pour 
gage ; & il ne doutoit pas que bientôt 
Charles ne lui fit à lut-méme°fô de- 
mande de quelque Tomme. Il procéda 
donc à fe procurer de l'argent , en 
exigeant un prêt dans fes Etats ; en- 
gageant les fonds de fon commerce, 
& traitant a dîverfes conditions avec 
les marchands. Il augmenta les forti- 
fications des frontières & des côtes 
maritimes , éleva une nouvelle forte- 
refïe fur le mont Saint-Miniato ; qui 
commande la ville de Florence. *'' 

ïff2. Quoique les François fuflèrit pâr- 
" venus à jeter du fecours dans Parme, 
& à mettre les aflïégés plus à l'arfe, mal- 
gré le marquis de Marignan , qui fer- 
roit la place de près , la Mirande n'en 
étoit pas moins aJlîégée par les trou- 
pes du Pape, fous le commandement 
de Jean - Baprifte di Monte , neveu de 
Sa Sainteté. Don Ferrante étbit occupé 
Jans lé Piémont où les François rai- 
fofept continuellement filer de nou- 
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velles troupes ; ce qui faifoit préfumer = 
à Henri II , qu'il auroît peu à craindre 
en Italie des forces de l'Empereur , fi 
le Pape pouvoir être porté à la paix 
«u à une trêve. Il réftéchiûoit encore , 
que fi le Souverain Pontife prenoit 
enfin ce parti , it ne feroit pas difficile 
d'y amener aufli le duc Corne , qui 
ferçit comme forcé de l'accepter , 
étant négligé de la part des Impé- 
riaux , ou pour éloigner la guerre de 
(es Etats. Four cet effet , il chargea 
le cardinal Tournon , évéque de Sa- 
bine , de traiter avec le Pape , & de 
l'engager à une longue lufpenfion d'ar- 
mes avant l'arrivée de la flotte Tur- 
que , afin de pouvoir exécuter avec 
plus de facilité, les autres vues qu'il 
.avoir en Italie. Le Cardinal fe rendit 
donc à Rome , mit tout en ufage pour 
perfuader le Pape , 8c l'amener à ce 
parti fî defiré de toute la ville & prin- 
cipalement des peuples. Dès que la 
commùTion du Cardinal sut été divul- 
guée dans l'Italie , elle rappela l'atten- 
tion de tous ceux qui defîroient la 
paix. Jules III voulût paroîrre agir 
imcèrement avec le Duc , & lui de- 
manda eonfeil dans cette occafion. 
A vj 
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fc- i ■ Il lui repréfentafur-tout f queïesaffaire* 
I SS 2 * ^ e l'Eropereui* , étant réduites à unaulfi 
miférable état , dévoient néceffairer 
ment diminuer auffi tes forces qu'il 
avoît en Italie ; que- la flotte Turque 
combinée avec celle de France , ne 
trouveroit pas d'obftacle à ravager 
les côtes de l'Etat de l'Egïife , & fai- 
re fentir jufqu'à Rome même ït, fu- 
reur de ces barbares ; enfin , que quand 
là crainte de plus grands malheurs ne 
l'engageroit pas à s'arranger, le défaut 
d'argent l'y contraindroit , puisqu'il 
lui étoic impoffibte de fournir à la 
dépenfè de vingt-quatre mille ducats 
qui lui étoient néceffaires chaque mou 
pour payer les troupes. 

Corne blâma ces fentïmens pufiila- 
nïmes dans le Pape, lui rappelant l'en- 
gagement qu'il avoir contracté avec 
l'Empereur, & le priant de confidérer 
que le courage & fa fortune l'avoient 
jufque-là tiré des plus grands dangers'; 
que la flotte Turque n'excédant pas 
le nombre de cent vingt galères, l'Em- 
pereur en ayant cent de fon côté , 
mieux fournies à tous égards 8t mon,- 
tées par des troupes choisies, il ne con- 
cevoir pas la crainte qui s'étoiî emparée 
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Se lui; enfin que jamais l'argent n'avoir «=*■ 
manqué à des Papes réfolus & coura- 1 SS A * 
geux , comme l'avoient éprouvé Léon , 
Clément & Paul Tes prédéaeffeurs. Le 
Pape crut avoir fumTanunent fatisfair, 
par cette démarche , à l'amitié & à 
Ja bonne intelligence' qu'il entretenait 
avec le Duc ; Se , fans lui commu- 
niquer plus avant les difpofitions > ter- 
mina & ligna le traité de fufpenfion 
d'armes à Rome le 29 avril, Tournon 
le ligna au nom du Roi fou maître* 
Le Pape s'engageoit par ce traité , 
tant en fon nom qu'en celui de l'Em- 
pereur, de faire retirer les troupes qui 
alliégeoient Parme & la Mirande, âc 
de ne commettre aucune hoftilité con- 
tre ces deux villes pendant deux ans. 
Le Cardinal, de fon côté, promettoût 
au nom du Rot de faire en forte que 
ni le Pape ni l'Empereur ne fufient 
point molefte's de la part de ces villes. 
En outre, il fut arrêté que les Farnèfe 
rentreroient en grâce avec Sa Sain- 
teté , & que leurs bien* leur feroient 
rendus; que, ce terme expiré, le duc 
Oclave auroit entièrement la liberté 
de s'arranger avec qui bon lui fen>* 
blccoit ; que chaque parti reftant. dans 

'. " V .' 
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Ne i "-a fon état «âuel» Je Pape ne pourroit 
*SS 2 ' fournir aucun fecours à l'Empereur 
contre la France; que l'Empereur dé- 
clareroit par un diplôme , dans le terme 
de, feize jours , s'il agréoit ou non cette- 
fufpenfioti; & qu'en cas de refus, tout 
ce qui avoit été ftatué en faveur dé 
fes Etats, demeureroit abfolument nul. 
Une autre circonftance qui fe joignoit 
à l'état prêtent des choies , étoit que 
le Pape , aux inftances de la France , 
avoit fufpendu le concile par un dé- 
xret du 23 avril; alléguant , pour rai- 
fon de ce parti , la guerre d'Allemagne 
& les mouvemens que les Proteftans 
fàifoient contre l'Empereur. 

Côme fut déconcerté par cette con- 
defcendance du Pape envers la France* 
condefcendance qui l'ifoloit entière- 
ment & blefToit l'Empereur au moment 
même de fa plus, grande détrefle. Les 
Princes d'Allemagne , ligués entr'eux 
&c unis à la France, avoient tramé de 
■chaflèr l'Empereur de cette contrée Se 
de rétablir la liberté dans l'Empire; 
Malgré les grands bienfaits que Mau- 
rice , duc de Saxe , avoit particuliè- 
rement reçus de Charles V, c'étoît lui 
qui étoit à la tête de ce complot mé- 
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iiagé avec tout l'artifice poflfcle , & ■ J - L - If * fi 
fuLvi avec vigueur. Il parcourut la I JJ a - 
haute Allemagne , & menaçoit déjà 
l'Empereur de tondre dans le Tirol. 
Cet outrage fait À la majefté de Char- 
tes , le peu de fond qu'il y avoit à 
faire fur tout ce que le roi des Ro- 
mains avoit ftarué à Lintz le 5 o avril 

-avec les rebelles, 1* peu de forces de 
le défaut d'argent réduifoient le plus 
puiflant Monarque de l'Europe à la 
plus grande extrémité. Ce fut juftà- - 
ment dans cette (filiation critique qu'on 
apprit à la cour de Parles cet arran- 
gement concerté entre le Pape & la 
France. Quoique cette étrange dé- 
marche excitât dans l'Empereur & dans 
les Minières des fentimens de fureur 
& de vengeance contre la foibieiTe & 
l'imbécillité- du Pontife > les cit conf- 
iances ne les obligeoient que trop à 
diflimuler cet outrage. Le duc Corne 
crac devoir s'expliquer ouvertement 

' à Charles dans ce moment critique , par 
Fentrtmife- de l'évoque d'Arras. Il Ini 
repréfenta que tes deux fautes que le 
Pape avoit laites en fuipendant le con- 
cile & «n traitant avec la France , ne 

- venbient qae-4> la lenteur de. Sa Ma- 
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* BK9=SMB jefté qui avoit trop négligé le Pontife 
*SJ 2 ' fans fonger à J'amufer; mais que, la 
faute étant faite, U ne lui confeilloit 
pas de aefapprouvec la démarche du 
Pape, pour ne pas le mettre au dcfef- 
poir & ne pas le forcer à fe jeter fans 
réferve dans le parti de la France. Cet 
'avis , fondé fur la vérité & appuyé par 
la néceflîté, fut celui qu'embrafla l'Em- 
pereur; en conféquence, don Diègue 
eut ordre de ratifier tout ce que le 
Pape avoit arrêté au nom de l'Empe- 
reur avec la couronne de France. Il 
fembla que l'Italie eût recouvré ta 
tranquillité} maïs le Duc, voyant bien 
que ta France ne vouloit que gagner 
du tems , pour exécuter enfuite avec 
plus de vigueur les defleins qu'elle avoit 
contre la. Tofcane & le royaume de 
Naples , fût profiter du même ftrara- 
gême pour éluder fes mefures & fe 
mettre en état de défenfe. Il réitéra 
pendant ce tems-là fes iiiftances auprès 
du Pape, pour favoir de lui fes véri- 
tables fentimens au fujet de la neutra- 
lité, en cas qu'il éclatât une, nouvelle 
guerre en Italie ; & , fous l'apparence 
de ne fonger qu'à ïa propre fureté. 
Côffl.e propoia au Pape un traiié.d'al- 



t iooglc 



ns Toscane» 17 
lîanee pour la commune confervatioti *■=== 
de leurs Etats. Le Pape crut que lacrain- l 5S z 
te que le Duc avoit de la France, & les 
difgracet de Charles V «voient porté 
Corne à ce parti. Il prétendît donc ïe 
prévaloir de la Supériorité qu'il penfoic 
avoir acquile en fanant la loi à l'Em- 
pereur; &, fana méprifer entièrement 
les propoGtions du Duc , il demanda 
que cette confédération', fût cimentée 
-par le mariage de Fabiano di Monte 
avec Lucrèce , fille de Corne. Jules 
III avoit, comme fes prédécefleurs , 
une ambition démefurée d'élever fa 
famille; & le peu d'attention que l'Em- 
pereur avoit eue pour les neveux du 
Poiftife, étoit la principale caufe qui 
l'avoit engagé à s'arranger avec la 
France. Quoique Côme dédaignât 
Ibuverainement de marier (a fille avec 
le fils naturel d'un campagnard, il ne 
rejeta pas ouvertement la proposition. 
Il donna donc les mains à ce traité , 
attentif à fe prévaloir de cette incita 
natioo du Pape pour le tenir attaché 
à fes intérêts^ articuliers , découvrir par 
fon moyen les vues de la France, & 
prévenir toutes les mefures qu'elle 
pourroit prendre contre l'Empereur. ■ 
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'-" " ''= * La France ne ^occupoit plus que 
X SS 2 - d'exécuter leplan de politique qui ve- 
noit d'être arrêté : mais elle cherchoit 
suffi les moyens de tenir les troupes 
du Duc en échec, pour effectuer avec 
toute liberté les vues qu'elle avoir 
fur l'état de Sienne & fur le royaume 
de Naples. Avant même de concerter 
à Rome l'arrangement du Pape & de 
la France, le cardinal Tournon avok 
offert à l'agent du Duc à Venue, d'em- 
ployer tout Ton crédit en France pour 
faire donner à Côme la plus ample fa- 
tîsfaétion , relativement au vaifleau 
Florentin qui avoit été pris, & pour 
rétablir la bonne intelligence entre fa 
Cour & la Tofcane. Quoique leTJuc 
eût ufc de représailles à Livourne en 
arrêtant un brigamin François, le Roi 
ordonna qu'on lui rendît la plus exacte 
juftice , & lui marqua dans les termes 
les plus affectueux combien il écoit ja- 
loux de fon amitié. Tournon joignit 
à cela fcs infmuations. Côme' étoit en- 
core invité par les ouvertures que le 
Pape lui avoir faites afin de le déter- 
miner à ftipuler un traité qui le mît à 
l'abri de tonte démarche hoftile de la 
- fart des François , tant par mer que 
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par terre, dans un tems fur-tout ou = _'■■'■ ■ 
les difgraces de l'Empereur avoient * yj2. 
donné lieu à l'Italie de fe foulevec 
contre lui. Le Pape qui voulait ap- 
puyer le parti qu'il avoît pris, en te- 
nant tous les Princes d'Italie dans une 
neutralité confiante , infiitoit auprès 
du Duc pour hii faire conclure ce 
traité. Mats Côme , de fon côté, dé-, 
terminé à ne pas fe décacher du parti 
de l'Empereur , Se à tenir les François 
en fufpens , fe refufa à toute* média- 
tion, proportion, correfpondance fe- 
Crète ou ouverte avec le Cardinal; lui 
p'roteftatrë cependant que, dès qu'il 
étoit fur- d'être traité de la part du 
Roi comme parent & ami , d refte- 
ïoit dans la plus exacte neutralité, uni- 
quement attentif à fes propres affaires ; 
& qu'il ne fourniroit aucun fecours à 
l'Empereur ni en hommes ni en at> 
"' «rit, exceptécependant la remife qu'il 
devoir faire ,■ lorfqu'il ferait rois en 
pofleiïion de Piombino ; que , fur ce 
pied , il y auroit un traité duement con- 
certé avec Sa Majefté, fi toutefois il 
pouvoit compter fur (es intentions ; 
«nais que ce traité devoit être tenu fe- 
ewt, de peur -qu'il ne parût s'être en- 
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wss&sbsb gagé conrre les intérêts de l'Empereur* 
JJj"2. Ces conditions ayant été propofées à 
Tournon, le Duc les obferva te plus 
exactement dans le plus prenant be- 
■foin même de l'Empereur. 
„ Charles V, fe voyant ponde de plu» 
en plus par les forces des Princes qui 
fe loulevoient , & forcé de lever de 
,-nouyelles troupes pour (à propre dér 
fenfe , expédia un gentilhomme au 
Duc pour lui demander un emprunt 
de deux cens mille ducats dans ces 
circonstances critiques. Came lui mon- 
tra non - feulement l'impoffibilité de 
fournir cette fomme , mais même celle 
de la trouver ailleurs , parce que les 
Hitcrèts étotent montés à trente j cinq 
pour cent à Gènes où étoit concentré 
tqut l'argent de Italie ; 'que d'ailleurp 
Tes propres citoyens etoient furchargés 
parles taxet& les fubuaes qu'il en avait 
exigés, & en outre indignés du man- 
que de parole de Sa Majefté dans l'af- 
faire de Piombirio ; que, dès qu'ils ver- 
joient le Duc en poflèflion de cette 
■ville-, ils feroient tous leurs efforts pour 
lui fournir quelque fomme confidéra- 
- .ble. Cette manière de fe tirer, d'affaire 
4u$ accompagnée d'fcn-petit envoi d'as- 
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getit & de toutes les proteftaûons de « ^— — 
la meilleure volonté. .Mais Corne lui t$$Zi 



:,,,, Google 



5a ,H * s,r oi'M 
wa"-m=8 côté du corps, n'étoit plus^propye aux 
*W?i expéditions ni aux affaires. Corne au- ' 
roit volontiers fait paffet de fes Etats 
quatre mille fantaffins & trois cens ca-. 
valiers à Vitlach où ils auroient joint 
TEmpereur : maïs le danger d'allumer 
le feu de la guerre.en Loinbardie pen- 
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cilitoient aux François cette 'entre- ■^ H « 
prife. Après ta mort de Granvelle, l $S 2t 
l'évêque d'Arras , fon fils , avoir fuc- 
cédé à tous fes emplois , & étoit de- 
venu pair-là premier miniftre de Char- 
les V> Quoiqu'il ne fût pas inférieur 
a Ton père dm côté des talen's.iil n'eût 
cependant pas la même prévoyance ni 
le même bonheur. Emporté par un fot 
efprit de vanité, il s'écarta de lès tra- 
ces , chercha à Te faire de nouveaux 
amis, de nouveaux appuis à la Cour, 
& fe détacha de la faveur & du parti 
de Pierre de Tolède. Etroitement uni 
avec don Ferrante Se. don Diègue de 
Mendoza , il n'omit aucune occafiort 
de les élever & d'abaifler le parti con- 
traire. De-la vint la défiance que Char- 
les V eut du Duc , le peu de' cas qu'il 
fit de fes avis, & l'ingratitude avec la* 
quelle H répondit à fa conduite : cela fut 
auflî caufe qu'on tolérait à la Cour la 
grande autorité qir*avoit prife don Fer* 
tante, fes opprelfions, fesextorfions Se 
fes fourberies en Lombardie , & qu'on 
y- fermoit les yeux fur les fauves , les cat- 

rices & les violences de don Diègue 
Sienne & à Rome. L'un Se l'autre 
«voient donné lieuàla gueae deParme, 
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*" IJ que don. Ferrante entretenoit avec la 
J SS 2, plus grande vigilance , pour repaître 
fon avarice ; & don Diègue »■ chargé 
de faire élever la fortereflè de Sienne, 
avoir la libre administration des levées 
& des impôts deftinés à cet ouvrage. 
Devenu l'inftrument du difcrcdit de 
Came , parce qu'il n'avoir pu l'enga- 
ger dans la guerre de Parme , il mé- 
prifoit; tous fes avis , toutes Tes remon- 
trances relativement à lapofition dan- 
gereufe de Sienne , dans le deflèin de 
lui attirer la guerre en Tofcane , & 
de le: charger auprès de l'Empereur 
de tous les fâcheux événemens qui 
pourraient arriver. Le vice-roi de 
Kaples n'étoit plus écouté en Cour , Se 
l'Empereur fe defioit manifestement de 
Côme: défiance dans laquelle l'entrete- 
nait l'évêque il'Arras, qui fe felicitoic 
de voir humilié l'ancien parti prédo- 
minant; d'an autre coté les Siennois 
étoient foules par des exactions exor- 
bitantes , par des paflages de troupes 
qu'ils dévoient loger: on les forçoit de 
fournir les vivres au prix qu'on leur 
£xoù. Peu fûrsde leur vie & de leurs 
biens, outragés par les fanglans affronts 
d'une juilice lkeoaeuie , qu'une haine 
nationale 
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nationale rendoit chaque jour plus \w essass 
tolérable , ils durent encore fe fou- X£f a> 
mettre à une loi qui déclaroit , «. que ■ 

» quiconque feroit trouvé mort ou 
= blefle , pafTé deux heures de nuit , dans 
w> la ville , ce feroit tant pis pour lui*. 
A cette oppreQion fe joignit encore 
l'ïnfulte faite au corps de l'Etat. La 
Jouve , armes de la République , ayant 
été trouvée enchaînée, on en prit une 
raifon de les menacer de leur ôter juf- 
tju'aux relies malheureux de la liberté. 
Réduits au déiëfpoir , ils fongèrent à 
venger la caufe commune Se à fauver 
1 la patrie , en introduifant fecrètement 
des armes dans la ville ; ils rappelèrent 
facilement nombre de citoyens ab- 
iens , en envoyèrent d'autres à Ferrare 
: pour concerter avec le cardinal d'Eue, 
chef du parti François , les moyens de 
fe délivrer du joug des Efpagnols. Jules 
Veri , médecin de profeffion , fut celui 
qui fe donna le plus de mouvement 
pour le falut de la patrie. Se trouvant 
dans Cbioggia à l'anemblée des Mi- 
nières & des partifans de la France, 
il parvint à les déterminer à commen- 
cer leurs opérations par rendre à Sienne 
fa liberté , leur repréfemant que c'étoît 
Tome IL S , 
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hc t-'h le feu! moyen d'effe&uer leurs vues fur • 
tSS a ' le royaume de Naples , puifque les Vé- 
nitiens ne vouloient pas Ce prêter à 
cette entreprife. Ayant donc obtenu 
des fecours d'argent , il fe forma auffi- 
tôt un complot par le moyen d'Enée 
Piccolomint. Le but étoit d'introduire 
des gens armés dans les dépendances 
& de les faire approcher de la ville ; 
ceux du dedans dévoient fe joindre à 
eux , & tous enfemble , agir de con- 
cert pour ehaflèr les Efpagnols. Le 
comte Nicolas des Urfins de P itiglia no, 
gagné par le parti François , devoit ' 
diriger & foutenir l'entreprife. La for- 
terefie n'étoit gardée que par cinquan- 
te foldats , & feulement pour la forme ; 
'ces gens étoient mal payés , dépour- 
vus de vivres & de munitions. La gar- 
ntfon de la ville , compofée de trois 
cens Efpagnols , gardoit le pofte de 
Saint-Dominique, & ne p'ouvoit ef- 
pcrer aucun foutien de la citadelle , 
dans le cas d'un tumulte général. Don 
Diègue reftoit à Rome ; Se c'étoit don 
François d'Alaba , commandant de ta 
" garni fo n , qui étoit chargé de veiller 
I la fureté de la forterefle. Le duc 
- Côirre averti de ce qui étoit près d'écla- 
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ter , offrit au commandant Efpagnol, — — 
de (aire entrer quatre mille hommes ijf*. 
de Tes milices dans Sienne , pour pré- 
venir tout tumulte : mais la hauteur de 
don Diègue, & fa haine pour le Duc, 
firent qu'il aima mieux facrifier le fer* 
vice de Charles V, que de devoir à 
Côme la confervation de cette ville. 
Les bruits qui s'étoient généralement 
répandus en Italie depuis la réparation 
de l'aflèmblée de Chioggia , faifoient 
croire que les defleins de la France 
ne tendoient qu'à l'invafîon du royau- 
me de Naples. Don Diègue s'en étoit 
auffi laiffé impofer par ces rumeurs , 
malgré les averti (le mens de Côme: 
confcquemment il crut que le fervice 
de l'Empereur, exigeoit qu'il réfidât 
plutôt à Rome qu'à Sienne. Les mou- 
vemens de la flotte Turque le con- 
firmoient dans cette opinion ; en effet, 
cette flotte étoit paûee devant Naples 
fans faire la moindre înfulte aux cotes 
de ce Royaume , & s'e'roit arrêtée à 
l'ifie Frocida pour y attendre la flotte 
Françoife, & fe combiner avec elle. 
Le Duc voulant, au moins, effayer 
d'intimider de loin les Siennois , fît 
xaûembler à Staggia , fur les frontiè- 
Bij 
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te-""'"" ' res de fes dépendances, les bandes 
^SS 2t qui étoient les plus proches , y expé- 
dia le Commilîairo & différons capi- 
taines pour faire accroire qu'il vouloir 
réunir là le gros de fa milice. Pendant 
ce tems là le comte de Pîrigliano Se 
Piccolomini s'étoient avancés fur le 
territoire de Sienne avec la troupe 
réunie dans l'état de Caftro & fur les 
frontières de celui de l'Eglife ; enfuite 
ils s'étoient approchés de la ville : alors 
il leur fut facile de groflir le nombre 
de leurs troupes & d'inviter les cam- 
pagnards à concourir avec eux à déli- 
vrer la patrie de t'efclavage. Le com- 
mandant Efpagnol recourut au Duc. 
lui demandant feulement quatre cens 
hommes de pied qui lui furent envoyés 
avec promptitude, fousles ordres d'Ôt- 
ton deMontautojmaisCômecraignant * 
que le feu de la révolte ne fe com- 
muniquât à fes Etats , raflembla à Stag- 
gia toutes les troupes de pied & la ca- 
valerie qu'il avoît déjà réparties pour 
la garde des côtes maritimes , & or- 
donna aux capitaines des bandes de 
laValdichiane de s'emparer des châ- 
teaux & des terres des Sieiinois de ce 
côté-là. Les gens du comte Pitigliano, 
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ayant forcé , de nuit , la porte Ro- 
maine, entrèrent dansSienne :la troupe ï$S 2t 
de Montauto fe préfenta pour leur 
dîfputer la ville , en fe ponant fur la 
partie la plus éminente ; mais cette 
troupe & les Efpagnols furent con- 
traints de fé réfugier dans la focterefle. 
Tous les gens armés du Comté & de 
la ville s'y portèrent en foule Se avec 
ïmpétuoOté, tes y tinrent alîiégés fans 
provisions fuffifantes pour faire réfif- 
tance. & n'ayant que le peu de vivres 
qu'ils avoienc pu emporter aux Moi- 
nes de Saint - Dominique en quittant 
ce polie avec célérité. La feule crainte 
des Siennois étoit de voir les troupes 
du Duc devenir plus cocfidtrables.fuc 
les frontières; Ja P-épublique l'envoya 
donc prier de ne pas s'oppofer à 
l'avantage rFauiïi bons voifïns , vu 
qu'ils n'avoient d'autre but , en fe dé- 
livrant de. l'oppreffion fous laquelle 
les tenoit don Dîègue , que de vivre 
toujours dévoues aux intérêts del'Em* 
pereur. Côme réfléchit en ce moment- 
là furie peu de forces que les Efpa- 
gnols avoienc en Italie , Se fur l'im-; 
poffibilité d'avoir de prompts fecoura 
de la Lombardie & de Naples ; qu'il 
." B iij 
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et ' ""■» y avoît d'ailleurs déjà près de fût 
*SS 2 * mille hommes de troupes réglées dans 
Sienne ; que tout le Comté & le peu- 
ple étoit en armes ; qu'ainfi il étoit 
évident que s'il infiftoit ultérieure- 
ment fur la défenfe de la fortereflè , 
ïl allait attirer fur lui toute la guerre * 
fans efpoir d'en recueillir aucun avan- 
tage , ni pour lès intérêts, ni pour 
ceux de l'Empereur : il fe détermina 
donc à prêter l'oreille à l'accommode- 
ment. Hippolite deCorregio fe rendit 
auultôt à Sienne de la part du Duc, 
pour arrêter avec la République , les 
articles du traité ; il avoît eu foin de 
s'aflurer qu'il n'y avoît plus de vivres 
que pour fix jours dans la fortereflè j 
car il craignoit que fes troupes ne fuf- 
fent obligées de fe rendre à difcré- 
tion, & de perdre vingt mille ducats qui 
y étoient gardés. 

Le Pape de fon côté infiftoit au- 
près du Duc pour l'engager à éteindre 
cet incendie ; le cardinal Toumon 
déclarait que le roi de France ne 
Vouloir que la liberté des Siennoîs ; 
la République demandoit , par une 
- nouvelle députation, de vivre en paix 
& en bonne intelligence avec Cômei 
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' enfin, Lanfac , ambaûàdeut de France =s_ 

à Kome> s'étoit rendu à Sienne pour i^i'2. 
encourager les habitans à l'indépen- 
dance. Tous ces motifs portèrent donc 
Je Duc à faire le 3 d'août , avec la 
République , un accommodement 
dont voici les principaux articles : = 
Les troupes du Duc , aflïégées dans la 
forterefle , pourront en fottir avec 
leurs armes , équipages , bagages, & 
feront conduites de la manière que 
Montauto jugera la plus convenable , 

J'ufque fur les frontières de l'état de 
'""lorence. La république de Sienne,, 
après la démolition de la citadelle, 
congédiera de la ville & des. dépen- 
dances tous, les foldats étrangers & 
leurs capitaines , de quelque grade 
qu'ils foieot. La République conti- 
nuera de vivre fous la proteâion & 
l'autorité de l'Empereur ; le Duc in~ 
terpofera fa médiation auprès de 
l'Empereur , pour faire en forte que la 
République ne foit aucunement in- 
quiétée , ni tenue de rétablir le dom- 
mage caufé" à la forterefle. Elle , de fort 
côté, promet de ne faire aucune offenfe 
aux amis de Sa Majefté, renouvelant, 
à cet effet, 1 alliance faite avec le- Duc 
Biv 
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• '" '» le premier juin i ^47. Dès que cei 
"*SS 2 ' articles feront ratifiés , on rendra do 
part & d'autre les prifonniers, les châ- 
teaux & les effets qu'on fe fera pris de- 
puis le 2j" juillet , jufqu'au moment 
de ce traité ; enfin , don François 
d'Alaba & les Efpagnols y feront 
'compris s'ils le jugent à propos ; & 
s'ils ne l'approuvenr pas , il n'en aura 
JJas moins fort effet entre le Duc Se 
'la République. = Les Efpagnols ac- 
ceptèrent ces conventions avec le con- 
lentement de don Diègue qui fe trou- 
■voit juflement à Florence ; & la ci- 
tadelle' fut évacuée le y d'août. 
'. La joie des Siennoïs fut extrême 
•après un bonheur aufli inattendu ; elle 
leur lit bientôt oublier la promeue 
qu'ils avoient faite au Duc , de perfé- 
vérer dans leur attachement à l'Em- 
pereur , Se ils ne tardèrent pas à fe 
jeter, comme des furieux , dans le 
parti auquel ilsreconnoiffbient dévoie 
tous leurs fuccès. En effet , à peine les 
Efpagnols eurent-ils évacué la cita- 
delle , que le peuple y accourut en 
tumulte, fit y introduit t les François. 
Lanfac, ambaûadeur de France, en prit 
publiquement polfeflion. Précédé de 
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drapeaux parfemés de lis d'or , & ac- e w^s^t 
compagne du Clergé , des Magiftrats if$ 2 > 
de la ville , & d'un concours de peu-. 

!>le qui Te livroit â toute fa joie , il 
e préfenta à l'entrée de cette forte- 
reûe, & parla ainfi : « Sa Majefté Très- 
» Chrétienne a été inftruite des torts 
» & des outrages que l'Empereur vous 
» a faits depuis plufieurs années. Cette 
»> forterefle n'avoit été élevée que 
» pour vous tenir continuellement {bus 
» le joug ; le roi de France, au con- 
» traire , prince jufte & loyal comme 
» il l'cit , s'eft fenti les entrailles émues 
» en votre faveur , & c'eft par ce motif ■ 
»' de fenfibilité qu'il m'a envoyé à la 
» tête de cette armée , dans le defleiti 
» de vous arracher à cette horrible 
» tyrannie ; ainfi , je vous rends cette 
» forterefle au nom de Sa Majefté 
■» afin que vous la failîez rafer , Se 

* je vous fais offre de toute fa puif- 
» fance pour le maintien de votre li- 

, » berté. Je ne demande de vous, pour 
» ces vues , que d'être tous dans 
» la plus parfaite union, & de ne pas 

* oublier ce bienfait ». La Républi- 
que lui témoigna qu'elle feroit éter- 
nellement reconnu iflaute de cette ex? 

B v 
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- — ■ ■■ trême générofité du Roi , & qu'elle 
*SS 2 * aurait pour Sa Majefté le même zèle , 
la même fidélité que l'Empereur en 
avoir éprouvé jufquelà. 

Côme ne manqua pas de fuivre 
fon plan de politique. Jugeant donc 
que la diiïimulation lui devenoit ex- 
trêmement néceflàirè dans de fembla- 
bles occurrences pour éviter de don- 
ner le moindre foupçon aux François, 
non-feulement il remplit fcrupuleu- 
fement les conventions faites avec !a 
République , il fongea aufli à concture 
le traité fecret entamé & concerté , 
il y avoit quelques mois , avec le roi 
de France par le moyen du cardi- 
nal Tournon ;, ce traité fut ligné à 
Florence le 4 août : il y étoit arrê- 
té .= que le Duc ne troublerait en 
aucune manière les entreprifes du Roi , 
n'aideroit l'Empereur, ni en argent, 
ni en hommes, &n'entreprendroit rien 
contre les amis& partifans de Sa Ma- 
j:fté Très- Chrétienne , amis qu'on lui 
ïeroit connoîtfe dans l'efpace d'un 
mois ; que réciproquement les Etats 
& les vaflàux du Duc ne feroient 
jamais molettes par les armes de Sa 
Majefté , le Duc étant tenu pour bon 
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amî du Roî ; que cependant le Duc : - 
obtenant de L'Empereur l'état de 
Piombino, pourroit, fans contrevenir 
à cette convention , lui débourfer 3a 
fomme dont il étoit convenu , & qu'il 
n'entendoit pas , par ce traité , s'alié- 
ner de l'amitié de l'Empereur , ou 
rien faire contre lui , voulant être fon 
ferviteur & Ton ami, en mémé-tems 
qu'il rempliroit les promettes qu'il fai- 
lbitau roide France; que fi l'Empereur 
fe tenoît pour offenfé de ce traité, & 
donnoitau Duc fujet de renoncer à fon 
amitié , le Roi le prendrait alors fous 
fa protecKon , comme amî & comme 
confédéré contre l'Empereur » & 
qu'auflîcôt il feroit fait entre le Roi 
& lui Duc , un traité fpécial pour 
cette confédération. Le Roi engageoit 
aufli fa parole , de tenir ce traitéfecret , 
tant qu'il ne feroit pas jugé convenar 
ble par les deux parties de le rendre 
public. 

Après ces événemens,IesSienno« 
jouirent de la liberté qu'ils avoient 
recouvrée : car les Efpagnols ne con- 
fervoient plus qu'Orbîtelio; ils avoient 
été chaÛes de toutes les autres terres 
Si places fortes de ce domaine. Afca- 
B vj 
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S".'*"' 1 '"' ■■ gne de la Comia qui infeftoit leurs- 
1 S S 2 * frontières , pour plaire à don Diègue , " 
fut obligé de fe délifter de cette en- 
treprife par ordre du Pape. Il étoit 
venu de Parme & de la Mirande de 
nouvelles troupes auxquelles le Duc 
avoit accordé un libre paffage fur (est 
terres , & Thermes s'étoit chargé de 
•garder la République au nom du 
Roi ; ufant de ta plus grande modé- 
ration avec les citoyens , & leur laif- 
_ fant diriger librement leurs affaires 
•pour les affectionner davantage à la 
couronne de France. On établit trois 
mille hommes de garnifon dans la 
ville , & on en fit marcher deux mille 
cinq cens autres pour le liège d'Or- 
bitello. 

Pendant que les François triom- 
phoient des pertes énormes que fai- 
foit l'Empereur, le duc d'Albe arriva 
àVillach avec des renforts d'hommes 
& d'argent , qu'il amenott d'Efpagne. 
Ce Miniftre jouifïbit également de 
l'eftime de Charles & du prince Phi- 
lippe , tant par fon courage que par 
fa grandeur. Pendant qu'il étoit à 
Gènes , le Duc l'avoit fait prévenir 
• de tous.Ies dérangemens qu'il y avoit 
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en Italie t dans le fervice de l'Empe- u... i — -^ 
reur , & des intrigues de fes minières s I $$2* 
il tira donc Charles V de la le'targîe 
où l'avoit tenu l'évêque d'Arras j lui 
fit entendre qu'il falloir plus d'activité 
dans les délibérations , & plus de con- 
fiance dans des amis que les circoof- 
tances préfentes exigeoïent qu'on fe 
conciliât de nouveau par tous les 
moyens : il lui fit fentir que le duc 
Côme en étoit un; qu'il étoit de la 
prudence de lui donner quelque fatis* 
faction pendant les troubles de Sienne, 
& fpécialement dans l'affaire de Piom- 
bino ; que c'étoit le moyen de pou- 
voir défendre ce pofte avec plus de 
fureté , contre l'invafion de la Franco 
& des Turcs , Se l'occafion de s'at- 
tacher plus étroitement un Prince 
d'un fi grand crédit en Italie : que 
d'ailleurs il avoir déjà rendu à Sa Ma- 
jeflé des fervices aflez considérables» 
Comme don Diègue ne pouvoit pas 
défendre Piombino & fes dépendait 
tes contre la flotte Turque, ni con- 
tre celle du prince de Salerne qui 
les menaçoit, il eut ordre d'en mettre 
auffitôt le Duc en pofleffion , à con- 
dition , néanmoins , que le Duc recon-i 
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as?; -.^=3 noîtroit ne le tenir que comme un 
ISS 2 ' dépôt , au nom de Sa Majefté , & dans 
la vue feule de le protéger & de le 
défendre ; tenant , d ailleurs , une note 
exacte des dépenfes qui feroient faites 
pour cela , & toujours prêt à le ren- 
dre lorfqu'il en feroit requis. Quel- 
que dures que ces conditions panifient 
à Corne , il fit réflexion que 1 échange 
de cet Etat pouvoit s'effectuer facile- 
ment après en avoir obtenu le con- 
fentement du prince Appiano ; con- 
féquenament il accepta le parti. Le 12 
d'août, Otton de Montauto s'y rendit 
avec Tes troupes, & en obtint Tans 
peine la pofleffion de Verdugo, gou- 
verneur Efpagnol qui y réfidoit au 
nom de Charles V. San-Marîno fut 
fur le champ chargé des fortifications 
de cette place » & Ferraio eue ordre 
de défendre l'ifle d'Elba, déjà mena- 
cée par le pirate Sala-Rais qui infeftoïc 
ces côtes avec trente-quatre vaifleaux. 
Le Duc ne manqua cependant pas 
de repréfenter à la Cour , que le tenir 
ainfi en fufpens dans une affaire où 
il étoit fi fort intéreffé , ce n'étoit pas 
envifager le bien de la choie qu'on 
s'étoit propofèe; que les fortifications 
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exigeant de grottes dépenfès , c'étoit »'— -p' 
l'expofer à entrer malgré lui en contef- 1 SS it 
tat ion à ce fujet , lorfqu'une fois les dé- 
penfès feraient faites. Mais ces repréfen- 
tations furent inutiles, parce que l'Em- 
pereur s'étant arrangé avec Maurice de 
- Saxe , & ayant pacifié l'Empire par le 
traité de Paflàu , ne fongeoit plus qu'à 
faire les préparatifs les plus efficaces 
pour repoufier les François des frontiè- 
res, vu qu'ils s'étoient déjà empares de 
.Metz , & menaçoient la Flandre. A 
ces motifs de refus de la part de Char- 
les V , fe joignoient encore les im- 
putations de don Dicgtie contre le 
Duc. Celui-là voulant fe difculper , pat 
quelques raifons fpécieufes , de la né- 
gligence & du peu de foin qu'il avoit 
montré dans la garde de Sienne , char- 
geoit Corne de toutes les caufes de 
cette révolution , l'aceufant d'intelli- 
gence avec les François ,- & du hon- 
teux accommodement qui avoit été 
fait avec cette République. La noirceur 
de ces inculpations eut aifément pu 
faire quelque impreflion fur l'efprit 
foupçonneux de l'Empereur ; mais 
^afeendant que le duc d'Albe prenoît 
déjà à la 'Cour, joint aux preuves juf- 
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te==*=^ tihcari ves que Côme y envoya , firent 
*SS 2 ' retomber l'accufation fur le délateur 
même ; & Charles perfuadé qu'il avoic 
été mal fervi de don Diègue , le rap- 
pela pour lui faire rendre compte de 
les opérations. La chute de don Diè- 
gue Ht auffi naître en Cour de la dé- 
fiance contre Gonzague ; en confé- 
quence les intérêts de l'Empereur 
furent abandonnés en Italie aux foins 
de Côme.& du vice-roi de Naples ï 
l'un & l'autre ne négligèrent rien pour 
l'engager à recouvrer fa gloire , & à 
regagner les amis qu'il avoit perdus; 
dans le deflèin de fe venger plus faci- 
lement de l'injure des Siennois , & 
d'expulfer les François de cet Etat. 

Lorfque la liberté & la tranquillité 
eurent été rétablies dans Sienne , Se 
que cette ville n'eut plus rien à crain- 
dre des Espagnols , l'objet principal 
qu'il falloir envifager , étoît de fixer 
une forme de gouvernement , qui , 
balançant avec équité les intérêts , & 
fàrisfaifant l'ambition des citoyens de 
tous les ordres , fît oublier les trou- 
bles pafles, &Iesportât tousàconcourir 
unanimement avec vigueur à foute- 
nir la liberté & la fplendeur de la pa-. 
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trie. Thermes les appela à ces vues f»«.. - j 
au nom du Roî , & le Pape y envoya 1$$X> 
dans le même deflèîn le cardinal Mi- 
gnanello en qualité de légat du Saint- 
Siège. Aufli-tôt le confeil chotfît ieize 
citoyens , dont quatre de chaque mont, 
pour projeter un plan de constitu- 
tion , particulièrement adapté à la 
Situation préfente de la République. 
Ces feize opinèrent qu'en aboliuant 
les droits & les prérogatives qui dif- 
tinguoîent un ordre de l'autre , & en 
rendant toutes les claiTes de la ville 
égales , c'étoit le moyen d'ôrer tout 
motif de rivalité, & conféquemmenc 
de difcorde. Ils proposèrent donc de 
créer un confeil de neuf cens perfon- 
nes , eo prenant 227 citoyens par 
mont , & c'étoit de ce confeil qu'on 
devoit choifir le capitaine du peuple, 
dont la dignité & la puiflance ne du- 
reraient que fix mois. Mais ce'plan tenr 
dant à exclure nombre de perfonnes 
de la magistrature, fur-tout dans le 
mont du peuple qui étoit Je plus nom- 
breux , & qui avoit alors la prépon- 
dérance dans la République , puifque 
c'étoit le peuple qui avoït contribué , 
plus que tout autre ordre , à PexpuH 
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vt\" m fion des Espagnols, non -feulement 
ISS 2, oa ne P ut s accor der fur ce fyûême 
de législation , mais l'époque de la dé- 
livrance auroic été marquée par un 
foulèvement , & un carnage des ci- 
toyens, fi le Cardinal-Légat & Ther- 
mes n'euflent interpofé leur autorité 
pour l'empêcher. Dès qu'on eut vu 
la difficulté d'effèâuer aucun plan , le 
Légat retourna à Rome , & Thermes 
fe rendit au liège d'Orbitello , après 
avoir pris les précautions requises pour 
prévenir toute nouveauté. Il en feroit 
effectivement arrivé, Il ces citoyens 
tumultueux n'euflent été réunis par la 
crainte qu'ils avoient de la vengeance 
de Charles V , & par celles des trou- 
pes que Côme avoir raflëmblées pen- 
dant ce tems là à Staggia, fur fes fron- 
tières. Le fujet de cette précaution de 
Côme , étoit de voir que cette Républi- 
que , n'ayant aucun égard pour les con- 
ventions qu'elleavott arrêtées avec lui, 
non-feulement n'avoit pas congédié 
les troupes étrangères , mais qu'il en 
arrivoit tous les jours davantage. II 
n'ignoroitpas.non plus, que les Fran- 
çois vouloient profiter du tumulte de 
Sienne pour s'en rendre les maîtres 
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abfo1us,&il étoit également inftruit ■■ — ■ ■■ . 
que la reine de France avott formé i$f2 t 
le deflein de s'emparer de l'état de 
Florence ; qu'elle s'emretenoit fou- 
vent- fur ce fn jet avec Louis Alamanni 
& avec les Strozzi , & follicitoit con- 
tinuellement le Roi à tenter cette en- - 
treprifè. Côme voyoit auflî que la flotte 
Turque ,-ftationnée à Procida , pouvoir, 
en fe combinant avec celle du prince 
dé Salerne , favorifer les François qui 
étoient à Sienne, s'ils euflent voulu at- 
taquer fes Etats. Nonobstant le traité 
qu'il avoit fait avec le Roi , il fongea 
" doric à amalTer de l'argent , à recruter 
de nouvelles troupes, à fortifier Saint- 
Cafciano , place fituée à peu de dif- 
tance de Florence du côté de Sienne. 
Pendant ce tems-là il entretenoit avec 
les François la meilleure correfpon- 
dance , leur donnoit un libre partage 
for fes terres , leur faifoit différentes 
fournitures dans fes domaines , parce 
que lés voyant alors établis dans le 
coeur de l'Italie , & maîtres jufqu'aux 
portes de Rome même par la réunion 
des états de Pitigliano & de Caftro» 
H craignoit de leur donner le moin- 
dre foupçoa de defleins hoftiles, &t 
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■ss*» de partialité pour l'Empereur. Le Pâp6 
*SX 2 * naturellement foibie & timide , pou- 
voir aufli les rendre plus puilTans en 
fe jetant fans réferve dans leurs in- 
térêts ; mais l'armée Turque ayant pria 
la route du Levant, fans rien entre- 
prendre, & Doria ayant jeté des trou- 
pes dans Orbitello , le Duc retira auffi- 
tôt les fiennes de Staggia .congédia 
les unes , fans cependant fe mettre au 
dépourvu en cas d'attaque,, & retint, 
les autres pour la furète des poftes de 
fes côtes maritimes. 

La modération dont avoient ufé les 
François dans les Affaires de Sienne , 
& leur zèle affecté peur la liberté de 
cette République, ne tarda pas à fe dé- 
mafquer : on vit donc que leur ambi- 
tion étoit de fe rendre maîtres abfolus 
de la ville. On eut auffi des preuves non 
équivoques du defiein * qu'ils avoient, 
d'inquiéter les états de Côme. La con- 
duire de Thermes , homme extrême- 
ment réfléchi, franc , modéré, «cacl: à 
s'acquitter de fes fondions , n'avoit pas 
plu à fa Cour. Il n'avoit pas voulu ex- 
pofer légèrement la gloire de fa, na- 
tion en attaquant le royaume de Na- 
ples, parce qu'il regardoit comme vai-; 
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«es & trompeufes les vues & les eC- m . ai 
pérances du prince de Salerne. Pour i$$% 
mieux réuffir dans Tes de/Teins, il dé- 
termina le Roi.à faire réfider à Sienne , 
en qualité de fon lieutenant , le car- 
dinal d'Efle , frère du duc de Ferrare i 
homme ambitieux, & qui , né de Lu- 
crèce Borgia, fille d'Alexandre VI, 
fembloit avoir eu par fa nai fiance le ca- 
ractère de fon aïeul & celuidu duc Céfar 
fon oncle. Ennemi par fyftême de la 
Maifon de Médias, il avoir plufieurs 
fois aidé à Ferrare les fujets rebelles 
de. Côme , leur faifant même éfpérer 
la liberté de leur patrie. Quoique Côme 
fut très-perfuadé qu'il n'avoit en lui 
qu'un dangereux voifin , il ufa de fa 
diflimulation ordinaire, l'invita à Flo- 
rence pour lui marquer fes égards & 
pour concerter avec lui les moyens 
les plus auurés de conferver la bonne 
intelligence entre le Roi & lui , & là 
liberté de Sienne. Côme ne voyou 
pas de bon ceil, qu'après avoir con- 
gédié des troupes ' & jnontré tant dé 
confiance dans l'amitié du Roi , les 
forces des François aogmentaûent ch*. 
-que jour dans Sienne , & que la li- 
berté de cette République, loin d'être 
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, confirmée par une nouvelle légifla- 
tion, reftât abandonnée aux difeordes 
des citoyens; difeordes que fomen- 
toîent avec art ceux qui çherchoienc 
m l'opprimer. Mais ce qui fur - tout 
perfuadoit le Duc des intentions obli- 
ques de la France à fon égard , était 
de voir que, dans la note que le Roi 
lui avoit envoyée, lignée de la main, 
pour lut déclarer quels étoient les 
amis & les partifans de la France, & 
les lui faire reconnoitre comme tels, 
les Strozzi fe trouvoient de ce nom- 
bre. Or, les Strozzi étoient des fujets 
rebelles du Duc, connus ouvertement 
à ce titre , qui jufque-là avoienr cher- 
ché tous les moyens d'attenter à fa vie 
& à fon Etat. Cette déclaration, lui im- 
pofant donc une loi qui aviliffoit fa di- 
gnité & bleûoit les droits de fa fouve- 
raineté, fut tenue de h part pour une 
înfulte manifefte qui S'obligeoit d'au- 
tant plus à expulfer les François de 
Sienne : ainfi il s'occupa davantage à 
lever des troupes & à fe procurer de 
l'argent. Le cardinal de Ferme lui de- 
manda , pourquoi cette nouvelle dé- 
marche?. Corne lui dit ouvertement 
que, tes voifîns prenant tes armes , il ne 
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devoir pas refter oïfif & fe fier à des —-'■■- « 
paroles. Mais , voulant fe montrer le 1 SS?>* 
Prince le plus porté à la tranquillité 
de l'Italie, il follicita le Pape, les Vé- 
nitiens & le duc de Ferrare de faire en 
forte que Us François fe déterminât 
fent à tailler Sienne en liberté, Se re- 
tiraflënt leurs troupes de cet Etat. 
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CHAPITRE IL 

Chartes V fi réfout à attaquer les 
Siennois: le duc Corne lui donne des 
ficours, renonce au traité qu'il avait 
fait avec les François , 6* reçoit 
l'armée Impériale dans fes Etats. 
Le vice-roi de Naples arrive à Flo- 
rence t où il meurt , & don Garcia 
fin fils continue la guerre. L'armée 
Impériale fe retire.de Sienne , & It 
Pape traite inutilementyde paix. La '' 
flotte Turque ravage Ville d'Elba, 
Jurprend la Corfe. Le Duc ejl ou- 
vertement ennemi des François, & 
fe difpofe à les expulfer de Sienne. 
Négociations entre lui & la France t 
pour fi tromper mutuellement* 

i-iA nation Efpagnole, accoutumée 
jufque-là aux conquêtes , & familiarî- 
iée avec la gloire , fouffroit avec peiner 
de fe voir fi honteufement chafTée de 
Sienne , d'être impunément infultée 
par les François qui s'y étoient établis, 
& menaçoient même de-là les autres 
Etats de Charles V. Perfuadée que le - 
duc 
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' Suc Côroe auroït pu fecourir la cita- * as ^ M 
délie avec toutes les forces qu'il avoit, l $S %i 
& chaflèr même les François de cet 
Etat, elle ne pouvoir lui pardonner cette 
faute envers un Monarque & une na- 
tion qui lui avoient donné & allure la 
fouveraineté de Florence. Les cardi- 
naux de Tolède & Mendoza deman- 
daient plus que perfonne, que le Duc 
& la Coût le miflent en état d'agir , 
con dam uant le paûe ; maïs influant a ce 
qu'on effaçât un auffi grand opprobre. 
Cependant le Duc ne voyou pas que 
le moment rut encore favorable pout 
s'engager ouvertement contre la Fran- 
ce ; & l'Empereur étoit diftrait de toute 
entrepritè par le fiège de Metz où les 
troupes & la fortune même lui man- 
quoîent. Les forties des affligés & les 
maladies qui s'étoient répandues dans 
(on armée , réduifoîent (es troupes à 
on état fi déplorable qu'il fut forcé de 
fe défifter de l'entrepr ife & d'abandon- 
ner abfoluraent le fiege. Malgré cela , la 
préfënce du ducd'Albe fit qu'on ne per- 
dît pasabfolument de vue les affaires de 
l'Italie. Comme il avoit convaincu, 
l'Empereur du mauvais fervice de don 
Dicgue , auteurde tous les levers qu'on 
Tome II C 
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avait éprouvé en Italie, il crut auflï 
devoir employer les moyens nécefTai- 
res pour le déterminer à exiger quel- 
que réparation. Interrompant donc 
toute communication avec don Fer- 
rante, comme fufpeâ, îr penfa qu'il 
étoit à propos de tenter de recouvrer 
Sienne & de charger de cette emre- 
prife le duc Côme & le vice -roi P. 
- de Tolède; ne doutant pas que des gens 
auffi unis entr'eux ne concoururent de 
concert & de tous leurs efforts au bien 
du Service de Sa Majefté. Côme pen- 
foit qu'on pouvoiteffectuer l'entreprife 
avec quinze mille hommes d'infante- 
rie & iîx cens cavaliers , & qu'en en- 
trant de deux côtés , on le rendroit 
maître de toutes les dépendances en 
trois mois; que, quant a la ville, on 
la forcerait en moins de tems à fe ren- 
dre. Ce plan d'opérations exigeoit de 
la diligence , parce que la ville n'étant 
pas munie de vivres , il falloir ne pas lui 
donner le tems de s'en pourvoir. Côme 
étoit auffi d'avis qu'on diffimulât , & 
qu'on fe gardât de donner le moindre, 
ombrage , fi tes eirconftanccs & les for- 
ces ne permettoient pas encore .d'agir 
avec la céWritc requife; parce que les 
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François ne foiigeroiem probablement «mnsn 
pas à le fortifier davan rage-dans la ville ; tf J"2. 
& que les Sieiincis , toujours divifés err- 
tr'eux, ne mauqueroient pas de donner 
àSa Majefté,p#r leurs tumultes, l'occa- 
fion d'expulfer ces ennemis avec facili- 
té. Ces avis de Côme , appuyés par le 
duc d' A Ibe , furent très-goûter de Char- 
les V. ï /Empereur , fe flattant donc de 
voir cette entreprife terminée en far 
mois, envoya en Italie don François 
de Tolède pour concerter fecrètement 
avec Côme & le vice-roi die Naples les 
moyens les plus propres à ion exécu- 
tion. Mais, (bit parla lenteur ordinaire 
de Charles, foit par la conduite accou- 
tumée de lès Miniflres dans le manie- 
ment des affaires, toutes les délibéra- 
tions traînèrent extrêmement en lon- 
gueur; & don François ne fe rendit 
à Florence qu'en décembre, tems où 
les François, conduits par le cardinal 
de Ferrare , penfoient «-s'établir plus 
sûrement à Sienne. Qnoique l'entre- 
prife parût alors plus difficile, Côme 
ne délapprouva pas la réfolution de 
la Cour , fe prêta volontiers à fon 
exécution .,"■ mais avec le plus grand fe- 
cretj car U ne vouloït même pas pa- 
Cij 
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>«s=s=« roître manquer en rîçn aux- conveo- 
IJJT2. lions faîtes avec la République , quoi- 
qu'elle les eût manifeftement violées. 
Il piomit donc à don François de four- 
nir le paflage, les logerons, les vivres 
à l'armée Impériale, & les munitions 
néceflàires tant que durerait la guerre» 
fans même excepter l'artillerie, de ma-? 
nière cependant que cela ne parût pas ; 
voulant à tout événement être dans le 
cas de traiter de paix comme média- 
teur. Mais fon deflêin étant que Sienne 
reftât en pleine liberté après que les 
François en feroient expulfés, il ne 
voulut pas groffir de fes troupes les 
forces de l'armée: Impériale. Ce. plan 
de politique étoit fondé fur ce que 
Sienne reliant affujettie ou aux Fran- 
çois Ou aux Impériaux, ce feroit tou- 
jours pour les uns ou pour les autres 
un porte trop avantageux pour inquié- 
ter fes Etats ; Se que eopléquemment 
il falloïc maintenir libre cette Répu- 
blique en balançant les forces des deux 
adverfaîres par les fecours qu'il don- 
nerait à l'Empereur, les François ayant 
déjà la prépondérance. Le voyage de 
don François à Florence & à Naples , 
ayoit pour but félon le JDuc , de ra-t 
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ïnafTer de l'argent à l'Empereur ; mais •-■ 

malgré ce prétexte fpécieux dont il le iyja. 
coloroit , ce voyage fit naître aux 
François & aux Sienoois le plus vio- 
lent foupçon , qu'on méditoîc la guerre 
contr'eux. Auflîtôt ils augmentèrent 
leurs proviGoos, fortifièrent les chi- 
teaux des dépendances , & rappelè- 
rent de Parme infanterie & cavale- 
rie , pour être en état de détênfe. On 
choifit à Sienne 'huit citoyens pour 
arrêter , avec le Cardinal &c l'Arche- 
vêque , un plan de gouvernement , 
qui fût à la fatisfaâion de tous les' 
ordres s, le Cardinal & l'Archevêque' 
vinrent à bout de perfuader ces com- 
miuaires de réduire les deux conreils 
en un , & d'annuler la diftinction des 
monts. La crainte qui réunifies hom- 
mes , plutôt que tout autre motif , 
fit accepter ces deux articles qui fa-> 
cilitèrent enfuite le refte de la réfor- 
me : le Duc ne manqua pas non plus 
de fortifier cette crainte , & de les ex- 
horter à la paix , leur représentant que 
l'Empereur pourvu de grofles fommes 
d'argent qui lui étoient récemment ve- 
nues d'Amérique , & fortifié par les 
iubfides que la diète de Worms lui 
C iij ' 
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avoit accordés ,' poutroic fondre' fur 
eux avec une armée confidérable ; 
outre cela if leur donnok avis qu'il 
étoit débarqué de l'infanterie F.fpagno- 
le a Naples ; qu'il defcendoic des Al- 
lemands en Lombardîe : il ajoutoit , 
pour fiïjet de réflexion , le défaftre 
que la -guerre porter oit dans leur ter- 
ritoire , naturellement dépourvu d'a- 
griculteurs , 6e qu'après en avoir fait 
un défert , l'Empereur dévaluerait pa- 
reillement leur capitale, où il n'y avoit 
ni art , ni commerce , & qui ne fub- 
fiftoit xfte de fes propres prodùââoBs. 
D'un- autre côté il rappelok au Pape 
l'obligation où il étoit d'obfèrver la 
plus ftride neutralité, l'intérêt qu'il dé- 
voie avoir de procurer la paix , non? 
feulement pour éteindre le feu de la 
guerre & faire épargner le fang* mais 
encore parce qu'il tous égards, il étoit 
obligé de prendre les armes pour gar- 
der fes propres Etats. Quant au roi 
de France, il lui déclara qu'il enten- 
doît révoquer le traité qu'il avoit fait 
avec lui le 4. août , parce que le Vice- 
roi étant entré dans fes Etats à la 
tête de l'armée Impériale , il ne pou - 
voit plus tenir les conditions de ce 
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traité fans s'attirer la guerre fur les ^""^^ 
. bras ; que cependant , eu «cordant à • J W* 
fon beau - père & à fon année l'aide 
& les commodités qu'il ne pouvoir 
leur refufer , fon deflein n'étoit pas de 
fe déclarer ennemi de Sa Majefté ; que 
d'ailleurs , il fe propofott toujours de 
maintenir la liberté de Sienne. La cour 
de France fe trouva fortoffenfée de la 
révocation d'un traité auffi folemnel , 
& le Roi ne manqua pas d'accufer le 
Duc de mauvaife foi j mais Cômc fît 
auffi connoître que c'étoir le Roi mê- 
me qui aroit manqué le premier aux 
conditions :de ce traité d amitié réci- 
proque , & même à fa dignité royale, 
en exigeant de lut qu'il regardât com- 
me ami le plus opiniâtre de fes fujets 
rebelles. L'inipétuoficé des François 
fut arrêtée par la crainte d'avoir Côme 
ouvertement pour ennemi ; le cardi- 
nal de Ferrare eut foin d'adoucir le 
Duc en l'aflurant qu'il avûit peribadé 
le Roi de la ûricérité de fon procédé , 
& en lui montrant qu'il defiroit la paix 
& la liberté de la république de Sien- 
ne. Mais comme il y avoit déjà dans 
le royaume de Naples une armée com- 
pofée de Qx mille Efpagnols & de 
C iv 
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*• ■ ' ■ " ■ ■•• iix mille Allemands, la guerre fut pu- 
' , J , .î' a, bliquement déclarée, une partie de- 
ces troupes devoir s'avancer par terre , 
fous le commandement de don Gar- 
cia de Tolède , & l'autre s'embarquer 
fur les galères de Doria , avec la per- 
fonne même du Vice-roi. Le Pape 
donna libre paflàge à cette armée Na- 
politaine , qui avoit deuein de s'unir 
aux quatre mille hommes depied d'Af- 
cagne de ta Cornia , pour commen- 
cer la guerre dans la Vatdichiane ; cet 
appareil intimida fi fort les François , 
qu'ils eurent recours à Corne , lui de- 
mandant d'interpofer fon crédit au- 
près du Vice- roi pour prévenir, par 
un accommodement , les ravages de la 
guerre ; ils firent la même démarche 
auprès du Pape. Mais le Duc voyant 
bien que les François ne cherchaient 
qu'à gagner du tems , & que c'étoit ce 
qui les avoit portés à cette démarche > 
infinua au Vice-roi , que tes Siennois 
n'afpiroient qu'après ta tranquillité , 
dans la crainte de voir leurs terres ra- 
vagées ; que cependant , étant actuel- - 
lement aiïujettis aux François , ils ne 
pouvoient plus dîfpofer d'eux -mè- 
nes ; que conféquemmgnt il falloir. 
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que l'armée s'approchât d'abord de «■■■ ' ~ 
Sienne pour amener la ville à des pro- ^SS 2, 
pofitions convenables. Les mauvais 
îuccès que Charles V venoit d'éprou- 
ver devant Metz , encouragèrent en- 
fin les François à la guerre , & fu- 
rent un obftacle à tout moyen d'ac- 
commodement ; ils élevèrent un fort 
dans la ville , du côté de la porte de 
Camullia , & réfolurent de défendre 
Chiufi , Montalçino & Grofleto dans 
les dépendances. Leur armée momoit 
à dix mille hommes de pied. Les bour- 
geois & la populace de la ville avoient 
pris tes armes pour défendre la patrie; 
trois Gonfalonîers , élus par la Répu- 
blique , dévoient diriger les opérations; 
des premiers , & trois Centurions fu-; 
rent chargés de tenir Ie ; peuple dans la 
Subordination. 

Don Garcia partit de Naples avec i e «; 
l'armée le premier, janvier : il fut ho- 
norablement reçu à Rome par le Pape» , 
& fe rendit, vers la fin du mois , à 
rOrfaia , dans le. territoire de Cortone, 
pour fe joindre -aux troupes d'Afca- 
gne de la Cornia. Le Vice-roi arriva 
auili a Livourne le 13 du même mois 
avec trente galères , de,ux mille cincj _. 
Ç v 
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tasse - ^ cens Efpagnols , & un bon train d'ar- 
1 SSh ttllerie. Le Duc avoir envoyé le prince 
don François , fon fils aîné, pour le 
recevoir & lui faire fa cour , conjoin- 
tement avec fon époufe & une nom- 
breufe fuite: mais le Vice -roi déjà 
vieux , infirme & foupçonneux , le 
montra peu fenfible aux artentipns de 
, fon gendre : voyant même que Côme 
Je détioit des Efpagnols , & avoit in- 
troduit dans Pife un nombre extraor- 
dinaire de gens armés pour la garde 
de la ville , il prorefta avec fierté , & 
en des termes qui marquoient fon mé- 
contentement , que fi Côme fe méfioit 
de lui , il retourner oit fans tarder à 
Naples. Le grand accueil qu'on lui fit 
le calma , & il fe rendit à Florence , 
où il concerta avec le Duc le plan des 
opérations de la guerre. Il demanda 
don Garcia fon fils, Alexandre VitelH 
& Afcagne de ta Cornia, leur pref- 
. crïvît ta marche qu'ils dévoient niivre 
pour faire avancer l'armée contre les 
Siennois. La fatigue du voyage, fon 
grand âge > la rigueur de la faifon lut 
firent contracter une fièvre double 
tierce , compliquée avec un rhume , 
dont il mourut le 22 février. Sa éUle 
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& fon gendre furent préfens à fon «ssm-lsji 
décès. Il laifla don Garcia pour Ton 1 SS3* 
lieutenant à l'armée. On lui fit de très- 
fimples funérailles; fon corps fut porté 
de nuit à l'églife métropolitaine avec 
peu de fuite & même en filence : le 
peuple informé de ce qui s'étoit paffé à 
Pïfe , préfuma que c'étoit le Duc qui 
avoit accéléré fa mort. Malgré la fé- 
vérité de fon adminiftration , ce Mi- 
niftre étoit fort confidéré de l'Empe- 
reur. Jamais Charles ne voulut prêter 
l'oreille aux infiances que fès fujets 
lui firent pour Péloignement de fon 
Vice-roi; & Pierre deTolède gouverna 
le royaume de Naples pendant vingt 
ans, avec beaucoup d'intégrité Si de 
défintéreflèment. Il ne laifla à fon fils 
qu'un très-foible héritage Se même 
grevé de plufîeurs charges. L'armée 
groffie par de nouveaux renforts , fe 
mit en marche lorfque fès comman- 
dans furent de retour de Florence-, 8c 
fe porta contre Sienne par la Valdl- 
chiane. Elle occupa tous les polies 
qu'avoient abandonnés les François ; 
entr'autres celui de Lucîgnano, qui fut 
configné aux milices du Duc , par 
rapport aux prétentions que la com- 
Cvj 
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m ssM ■ ■ -. mune de Florence avoit fur cette terre; 
1553" A niefure qu'elle s'avançoit les Fran- . 
çois abandonnoient les portes : on s'em- 
para donc aifément de Pienza , d'All- 
nalunga Se de Montefollonico ; mais 
on éprouva beaucoup de refifiance à 
Monte-Occtiiello , lieu fortifié par la na- 
ture & par l'art. Il étoit confié à la 
garde d'Adrien Baglioni , qui y étoit 
avec fix cens hommes d'élite. Malgré 
, la plus vigoureufe défente , il rie put 
tenir contre l'artillerie qui battit le fort 
de trois côtés en même- rems. Il fe 
rendît donc à diferétion à don Garcia; 
le foldat y perdit tous fes bagages , il 
fut mis en liberté à condition de ne 
pas fervir d'un an dans l'armée Fran- 
çoife: mais le commandant & les of- 
ficiers furent retenus prifonniers de 
guerre. Jnlque là les opérations avoient 
été conduites avec fuccès par don Gar- 
cia , qui ne s'étoit pas écarté du plan 
du Vice-roi & des avis du Duc. Côme 
ayoit déjà demandé un autre comman- 
dant a l'Empereur. Jacques de Médi- 
cis , Milànois , marquis de Marignan , 
fut propofé de préférence à tout autre. 
La. valeur dont il avoit fait preuve, 
fous les ordres du marquis de Vafto , 
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zlans- les guerres de Hongrie & d'Al- ■ — ■ — n 
lemagne , le rendoit digne de ce choix: i JjTJ. 
mais une maladie aflêz grave , occa- 
sionnée par la fatigue du voyage, l'obli- 
gea de retourner chez lui pour fe ré- 
tablir. L'Empereur aurait defirè" que 
Came fe chargeât de cette entreprife : 
il ne voulut pas s'écarter de ion fyf- 
tême de neutralité apparente , promît 
d'aider de fes avis Garcia & l'armée , 
& de fournir même l'argent & les 
vivres néceflàires. ïl penfoit pouvoir 
le rendre plus utile à l'Empereur , en 
fe réfervant tout droit de médiation 
lorfqu'il s'agirait de paix , & ne vou- 
loit pas irriter davantage les Siennois, 
à qui la dure fervitude dons laquelle 
Jes tenoient les François , avoit déjà 
fait oublier les vexations de don 
ï)iègue. 

Le cardinal de Ferrare s'étoit att(fi 
apperçu que les principaux citoyens 
étoient mécontens des nouveautés in- 
troduites dans la constitution , vyyoient 
de mauvais œil cette guerre qui leur 
étoit très-préjudiciable, & qui, loin dé 
tendre au maintien de la liberté, ne 
faifoit qu'appéfamir le joug fous lequel 
Jes tenoient les François : il avoit iina- 
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■ m, -^ giné le moyen de les lier plus érroî- 
Z ÏS3- tement avec la France par un traité 
folemnel. En vertu de ce traité, les 
Siennoîs étoient reconnus les amis du 
Roi & de (es adhc'rens, & ennemis de 
tous ceux qui fe déclareraient contre 
Sa Majefté. Le Roi s'engageoic à payer 
les frais faits Se à faire dans cette guerre, 
à défendre tes Siennois à fes propres 
dépens , & devoit , après la guerre , leur 
rendre toutes leurs forterefles , une en- 
tière liberté, & ne jamais fe mêler des 
affaires de leur gouvernement ; enfin 
entretenir chez eux & pour leur sû- 
reté une garnifon de deux cens hom- 
mes d'infanterie , fi toutefois la Ré- 
publique y confentoit. Réciproque- 
ment la République s'engageoit à lai(- 
fer au Roi la liberté de la ville & de 
fes ports pour y raflèmbler des troupes , 
ou pour route autre chofe qu'exigeroit 
le fervïce ; de ne fe mettre que fous 
la protection de Sa Majefté ; & elle ne 
devoitfe lier avec aucune autre puiffàn- 
ce , à quelque titre que ce fût , fans fon 
confentement. Ce traité que le Car- 
dinal regardoït comme un coup ad- 
mirable de politique , produifit un ef- 
fet tout contraire à fes vues : ce qui 
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•rrivc toujours lorfqu'on ne fe déter- «»^m 
mine à un parti que par ta crainte ou 1 SS3* 
par la force. Les citoyens étoient dî- 
Vifés entr'eux par leurs intérêts parti- 
culiers. Le mont du peuple qui avoit 
Opéré la révolution , (burTroit avec peine 
que les autres lut fuÛènt égaux ; celui 
des Neuf qui en tenoit fa fupériorité, 
vouloir forttr de la ville pour ne point 
s'expofer à en être chaflï dans quelque 
nouveau tumulte. Les deux autres s'in- 
téreflbient plus ou moins dans les dif- 
férent des deux précéder»; mais tous 
enlemble craignaient de refter entière- 
ment aflujectisà la France. Le Duc avoît 
gagné les premières familles de la Répu- 
blique en leur accordant fon appui. Le 
zèle qu'il montroit en tout pour leur li- 
berté , l'avoit rendu médiateur entre le 
mont des Neuf 8c celui du peuple. Son 
deflein avoit été de tes réunir de de les 
faire vivre enfemble en sûreté. Cette 
correfpondance le mit à même de les 
convaincre que les François en vou- 
loient à la liberté de la Répulique , li- 
berté que -l'Empereur leur conferve- 
roit avec pins de franchife : il leur 
répondit des difpofitions favorables de 
Charles V, leur repréfema auffi ^u'eiv 
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| ' •■ expulfant les François, non-feulement 

*SS}' ils le concilieraient l'Empereur, mais 
qu'ils garantiroient auffi la patrie de touc 
carnage , de toute dévaluation. Après 
avoir perfuadé les premiers de tous le» 
ordres, il arrêta avec eux de chercher 
l'occafion , & d'exciter dans Sienne un 
tumulte à la faveur duquel il s'empa- 
rerait d'une porte , & introduirait fes 
troupes pour en châtier les François. Il 
répondit que , lorsqu'ils feroient expul- 
fés, l'armée Impériale, loin de s'appro- 
cher de la ville , s'éloignerait auffitoc, 
de la province. On devoit donc, dix 
jours auparavant, l'avertir de quel côté 
arriverai t le tumulte, & de quelle porte 
on fe faifiroit , afin qu'il y portât (es 
troupes. Pour cet effet, il rit tenir huit; 
mille hommes de pied & cinq cens de 
cavalerie légère, prêts à marcher au 
premier avis. Les partifans de ce com- 
plot étoient fi déterminés qu'ils offri- 
rent même au Duc leurs enfans en ota- 
ge ; lui, de fan côté, amufoit le car- 
dinal de Ferrare pour faciliter la réuf- 
fite de l'entreprife. Comme les com- 
plots où il entre beaucoup de monde , 
réufliflent rarement , le Cardinal en fut 
averti. Le Duc rappela suffit ôt de Sien- 
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ne fon envoyé, prétextantquelesFrau- =^= 
çois ne voulant adhérer à aucune pro- * J53- 
pofi t ion de paix , fa réfidence dans cette 
ville devenoit inutile. Avant de fe re- 
tirer, l'envoyé gagna par de grandes 
momeiïès Si des avances , certain nom- 
bre de perfonnes affidées.pour mettre 
le Duc à même de favoir jufqu'au moin- 
dre événement qui arriveroit à Sienne. 
A peine cet envoyé fut- il parti que 
Taadée de Montèrent fut arrêté : c'é- 
toit fon confident. On le jeta .donc ea 
prifon ; & le bruit courut qu'il avait été* 
lîtrpris levant le plan du nouveau fort 
de Caruullia. Mais le Cardinal n'ufa 
d'aucune di Simulation. U déclara ou- 
vertement aux magistrats de ta Répu- 
blique , que le duc de Florence étoit 
un traître, & qu'il le feroit repentir de 
fa perfidie en faifant révolter un Etat 
qu'il tenoït avec tant d'injufticc. Ceci 
donna lieu aux foupçons & à la mé- 
fiance entre les François & la ville ; 
méfiance qui fe fortifia davantage, lorf- 
qu'on vit le Cardinal obfUné à vouloir 
découvrir tous les complices, & faire. 
arrêter les premiers citoyens. 

Pendant que la République éroît in- 
térieurement en proie à ces défoidres , 
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m — La — ■ l'armée Impériale s'emparoit de toutes 
JJ S $• les dépendances. Comme elle montoit 
à dix-nuit mille hommes d'infanterie & 
quinze cens de cavalerie , Garcia crut , 
après la prïfe de Monte-Oçhiello , pou- 
voir en envoyer un détachement vers 
Orbitello pour fe joindre à le garni' 
fon , fourager la Maremme , & en ra- 
mener des beftiaux & des vivres. Mail 
ce corps donna dans une embufeade, 
& fut défait par l'ennemi : te relie fe 
replia fur l'armée. Malgré cela, les Im- 
périaux étant maîtres de la Valdichiane 
& de Valdorcia, d'où Sienne par con- 
séquent ne pouvoit recevoir aucun fe- 
cours , don Garda réfolut d'entrepren- 
dre le fiège de Momalcino , l'endroit 
le plus fort du Siennois, tant par fa 

Jiofition que par l'art, Jourdain des Ur- 
ins te défendoit pour les François avec 
quinze cens hommes d'élite. Garcia 
luppofoit que le peu de munitions , êe 
la méfintelligence des défenfeurs , fe- 
roient rendre la place en peu de tems. 
Il dreffa donc fes batteries, fit percer des 
mines; mais.n'ayantpasaflezdefuccès, 
il converti t le fïège en blocus , fe portant 
de manière à couper toute communi- 
cation entre la Maremme & la place. 
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et à la priver aînfi de tous les fecours. i— ■ "i-> 
Comme les ennemis employoïent i$Si* 
entr'eux la rufè & les complots aufli- 
bien que les armes, les affiégés feigni- 
rent un traité concetté d'un commun 
accord pour fe rendre à l'Emperetjr, 
& tentèrent de furprendre Garcia par 
ce moyen. En effet , il ferait aifément 
tombé dans leurs- mains , fi une fenti- 
nelle ne l'avoir averti du piège. Néan- 
moins il envoya en avant le capitaine 
Bevero, Efpagnol , avec un domcfti- 
que. Etant tombes au pouvoir de l'en- 
nemi , ils révélèrent la conjuration que 
le Duc avoir tramée à Sienne : ce qui 
fît arrêter quarante citoyens , parmi 
tefquels fe trouva Jules Salvi , capi- 
taînedu peuple. Apeine le roideFrance 
avoit-il appris les mouvemens de l'ar- 
mée Impériale , qu'il avoit envoyé le 
prince de Salernes à la Forte Ottomane 
pour en obtenir le fecours de la flotte 
Turque. Auffitôt ïl fit courir de faux 
bruits de traités & d^inteHigence entre 
lui & la Porte , menaçant de tout rava- 
ger dans le royaume de Naples : l'Em- 
pereur s'en (ailla impofer par la crain- 
le, & donna ordre qu'on preflàt avec 
la plus grande célérité l'expédition 4u 
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aw " = " Sierinois , pour être en état de faire pa£ 
. l SS3' fer les troupes à Naples vers la fin du 
mois de mai. Ce parti peu réfléchi dé- 
concerta le Duc qui voyoit l'entre- 
prifé abandonnée au milieu des plus 
grands fuccès , après les pertes qu'il 
avoit eflîiyées pour en faciliter l'en- 
tière réuflite. II craignoit aufli que les 
François ne l'attaquaflènt, lorfque les 
Impériaux fe feroient retirés, & qu'il 
n'eût ainfi lui feul fur les bras tout le 
fardeau de cette guerre. La flotte 
- . .Turque n'étant pas encore fortie des 
Dardanelles, laifloit le tems de pour- 
voir à la défenfe du royaume de Na- 
ples , & de continuer le blocus de 
Sienne & de Montalcino. Le Duc pro- 
* pofa donc de lever quatre mille hom- 
mes d'infanterie pour dévafter tout 
le Siennois, penfant que les ennemis 
n'ayant plus de récolte à efpérer , fe- 
roient forcés de fe retirer d'un pays 
où ils ne pourraient . plus fubfifter , & 
que la ville en viendroit ainfi plus ai- 
fément à une capitulation quelconque. 
Il favoit combien les François crai- 
gnoient les fuites de cette guerre : car 
ils fâifoient propofer à l'Empereur , 
jnais fur- tout à lui , des articles pré-. 
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liminaires de paix , par le moyen du «as« 
duc de Ferrare & du Pape, lis fen- «f 0. 
toienf qu'après avoir été expulfés de 
Sienne , ils pouvoient aifément perdre 
la Mirande & Parme, qu'ils avoient 
intérêt de garder -par un traité. Le 
Pape fatigué d'une guerre aufïi voifine 
de Tes Etats , entama une négociation 
avec beaucoup de chaleur ; il envoya 
un Légat au Duc , & un autre au car- 
dinal de Ferrare ; leur demanda défi- 
nitivement les articles les plus précis, 
& les invita à concourir à former un 
congrès à Viterbe , où Sa Sainteté fe 
rendroit. Il leur fit encore fentir qu'il 
falloit fe hâter , Se trancher fur les 
points controverfés entre les deux 
parties belligérantes: que c'etoit le 
vrai moyen de parvenir à la condit- 
ion d'un traité. Il ftatuoit qu'au préa- 
lable de- tout , l'un & l'autre parti re- 
tirerai!: fes troupes du Sïennois , Se 
conviendrait d'une trêve d'un mois , 
tems pendant lequel il fe flattoit de 
conclure le traité. Mais l'Empereur, 
fans attendre les représentations Se les 
avis de Corne , ayant donné ordre que 
les troupes fe retîraflènt auflitôt du 
SUnnofs , pour venir à la défeufe au 
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h-a-ju--* royaume de Naples , don François d« 
*SS3- Tolède 8t don Juan Manriqnez do 
Larar~ nouvel ambaflàdeur de Char- 
les Va Rome , acceptèrent au nom de 
l'Empereur la déclaration du Pape , 
& commandèrent à don Garcia d'exé- 
cuter les ordres de fon maître. Le 
cardinal de Ferrare prévenu fecrète- 
ment des ordres expédies. par l'Em- 
pereur, refufa d'accepter la déclara- 
tion du Pontife , dîfanc qu'il traiter 
roit de cette affaire perfonaellement 
avec Sa Sainteté. Ce parti peu réflé- 
chi de Charles, laiflà donc absolument 
Sienne au pouvoir des François , com- 
promit lé Pape avec cette ville , Se 
Côme fe trouva ifolé , expofé aux ref- 
fentimens de la France : outre le cha- 
grin qu'il eut de voir échouer fes def- 
feins , tandis qu'il ne falloir plus que 
deux mois pour achever cette entrepri- 
ie à la gloire de l'Empereur, en rédui- 
faut Sienne & toutes fes dépendances. 
Charles V, depuis fa retraite de 
Metz, s'étoit arrêté à Bruxelle, acca- 
blé de difgrace & d'infirmités ; il y 
wivoit dans l'inaction , ne voyant plus 
fes Miniftres , ne s' occupant d'aucune 
affaire , 8f n'admettant que les perfon-i 
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■es qu'il avoit expreûement appelées, =^= 
Le chagrin lui fàifoit defirer ardemment * 5 Si- 
ée retourner en Efpagne; il deman- 
dent au ciel » par des prières conti- 
nuelles , de lui en faciliter les moyens - 
afin de le fouftraire déformais à tant 
d'embarras. Leduc d'Albe s'étoit déjà 
rendu en Efpagne pour difpofer le 
prince Philippe à fe rendre en Flan-i 
dres , & à tenir prêts . tant en hqm- 
mes qu'en argent , les fecours nécef- 
faires pour continuer la guerre avec 
la France. La reine Marie , le concil- 
ier dePrades, l'évêque d'Arras étoient 
les arbitres de toutes les afFaires ; mais 
l'Evêque connoiûoit feul de celles de 
l'Italie , & c'étoit avec lui qu'il falloit 
en traiter. Quoiqu'il eût fuccédé, à 
tous les emplois de Granyelle fon 
père, il n'avoit cependant acquis au-, 
près de l'Empereur ni la même con- 
fiance, ni le même crédit; fes opéra- 
tions ne répoudoient pas non plus à 
l'opinion qu'on en avoit conçue à la 
Coût. Ami des plaifirs & des repas , 
il déroboit aux affaires une grande 
partie du jour, négligeoit les intérêts 
de fon Prince & des fujets pour s'oc- 
cuper plutôt avec le beau fexe , qu'a-- 
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î « vec les Miniflres. Le prince Philippe,' 

I SJ3' quoique fort adroit à diflîmuler,ne pou- 
voit s'empêcher de marquer publique- 
ment le mépris qu'il avoit pour ce 
Minifire. Délateur de Corne , ami zélé 
de don Diègue , cet Evêque voyoit 
de mauvais œil que fou ami eût été 
avili, & difgracié de l'Empereur, par 
le moyen du Duc même. Profitant 
donc de l'éloignement du ducd'Albe, 
& fans craindre de facrifier la gloire 
& les intérêts de Charles, il réfolut de 
fe venger de Côme , d'abord en le 
portant à agir directement contre les 
François , & enfuite en faifant fubk 
tement retirer les troupes Impériales 

Jour l'expofer à tout leur reflen t iment . 
I infinuoit à l'Empereur que la flotte 
Turque alloit bientôt - fondre fur les 
côtes de Naples , & que ni loix , ni 
égards ne demandoient qu'on facri- 
filt fes propres intérêts pour ceux d'au- 
trui. Ces conseils étotent appuyés des 
fortes infiances du cardinal de Jaen à 
qui le royaume de Naples venoit d'ê- 
tre récemment confié % il étoit mal dit 
pofé en faveur de Côme, parce que 
le Duc avoit défapprouvé ce choix , 
repréfentant à l'Empereur qu'un Etat 
fujet 
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fujet à des troubles internes, & expofé -s=ss=sa 
aux invafions , étoit mal entre les 1573. 
mains d'un Prêtre. Le Duc aveit 
fouvent rappelé à l'Empereur la con- 
fusion & le trouble des Etats qu'il 
avoir en Italie , & que s'il n'y remé- 
dioit promptement , il rifquoit de les" 
voir la proie de fes ennemis. La pré- 
fence du prince Philippe, le comman- 
dement des armées de cette contrée , 
confié à la valeur du duc d'Albe fai- 
foient préfumer à Cflme que les vaf- 
faux de l'Empereur feroient déformais 
en fureté, lès amis confirmés dans leuc 
affection . & la gloire de fes armes 
au deiïus de toute atteinte. C'étoit dans 
ces vues qu'il inftruïfoit foi gncufe ment 
le Prince de tous les événemens de 
cette guerre , de toutes les fautes que 
iaifoient l'évêque d'Arras & les autres 
Miniftres au préjudice de l'Empereur; 
mais la fituation de Côme n'en deve- 
noit pas moins critique , parce que le 
cardinal de FerraTe avoir déjà déclaré " 
au Pafe , gue la retraire de l'armée 
.■Impériale ayant changé la face des 
■chofes, il nepouvoir entrer en aucun ac- 
commodement fans nouvelles' infrac- 
tions , d'autant plus que les Efpagnoli 
Tome IL R 
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—m— tenant toujours ôrbitello , & le Duc 
*5S3' ' e pofle de Lucignano, l'on manquoit 
par là aux préliminaires arrêtés par Sa 
Sainteté. Or , il réftiltoit de ce procé- 
dé que les François étoient à même 
de profiter de leur fupériorité pour 
attaquer le Duc, & étendre plus loin 
& avec plus de fécurité , les forces du 
Roi dans ces contrées. Ce foupçon étoit 
d'autant mieux fonde", queleDucfavoit 
que Pierre Strozzi s'écoit rendu fecrète- 
ment chez le duc de Ferrare pour en ti- 
rer quelque tomme, & l'engager dans 
les projets. Ce qui pouvoir encore plus 
le perluader , étoit la joie que le Car- 
dinal montrait au moindre fuccès des 
François, &la partialité qu'ilavoit pour 
leurs intérêts ; car , outre les fecours 
qu'il fourniuoit en argent , il ne fe fàifoîc 
rien à Sienne fans fon confentemenr. 
De plus , on venoit de découvrir un 
complot fait avec les François pour 
(ûrprendre Livourne au partage, de la 
flotte. Quelques foldats de la garni- 
Ton s'étoiènt Iaiffés gagner, Les Strozzi 
«voient aufli concerté avec Paul 3u 
Rol1b& Antoine de Barberino d'ern- 
poifonner le Duc & Doria. Tous ces 
èvéuemens prouvèrent à Côme en 
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quel danger étoit fon Etat , & la né- * — .« 
ceflitc abfblue oà il étoit d'expul- ISS3* 
fer Tes ennemis de Sienne , pour ne 
pas devenir leur victime. 11 envoya 
donc François de Tolède à l'Empe- 
reur pour lui repréfenter le malheu- 
reux état des affaires de l'Italie , le 
delîr qu'il avoit de faire une nouvelle 
tenrarive fur Sienne , £c de prendre 
tout fur lut , à condition qu'il agiroit 
à fa volonté, & indépendamment des 
Minières de Charles. Ildemandoit que 
l'Empereur l'inftruisît auparavant des 
fecours qu'il pouvoit lui envoyer*; 
qu'en attendant il verroit à entrer 
dans un arrangement , par la médiation 
du Pape, G les termes en étoient hono- 
rables | mais que dans le cas contraire 
il amuferoit adroitement les François 
pour avoir le terni de fe préparer à 
la guerre , Se attendre Toccafion d'agir 
ouvertement. 

Dès qu'il eut arrêté ce plan d'opé- 
rations , il prit les plus fages mefures 
pour l'exécuter. Il ramafla beaucoup 
d'argent de différentes manières , 
foit en traitant avec les négocians , 
(bit par des taxes, & fît recruter cinq 
mille hommes en Allemagne. Le Pape 
Dij 
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■i "■■" qui ïgnoroit les deffeins cachés de 
*SS3' Côme , continuoic avec le cardinal 
de Ferrare à concerter un traité, de 
paix ; il alléguoit que c'étoit lui qui 
avoit fait retirer l'année fans aucun 
dégât , fans incendie , fans aucun des 
ravages que commettent ordinaire- 
ment les troupes dans ces occafîons, 
& qu'ainfi il avoit droit d'exiger quel- 
que condefcendance réciproque .de la 
part des François. Mais le Roi ne 
voulant pas celler de protéger Sienne» 
ni l'Empereur renoncer aux droits 
qn'y avoit acquis l'Empire , te Car- 
dinal vît bien qu'il n'y avoit pas d'ar- 
rangement à efpérer ; conféquerament. 
il manœuvra de manière à tenir les 
parties en fufpens , jufqu'à l'arrivée 
de la flotte Turque. Il ne manquoic 
pas de noircir la conduite de Côme 
en rappelant qu'il avoit violé le traité 
du 4 août ijja ; qu'il avoit outragé 
ïe Roi à la face du monde entier , 
par ce manque de bonne foi ; qu'il 
avait fourni de l'argent , des muni- 
tions, des hommes à l'Empereur, & 
3u'U retenbit encore Lucîgnano ; con- 
nue qui avoit lî fort indigné le Roi ,- 
que Thermes fe ferait fur le champ 
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tnîs en marche pour recouvrer ce ter- - ' - -l— 
ritoire & autres des dépendances de *$$$* 
la Tofcane , s'i I ne l'a voit arrêté en 
le flairant de lui procurer toute fatîs- 
faction par les conditions* les plus ho- 
norables d'-un traité. Le Pape prît fur 
lui de faire rendre ce porte, comme 
un des articles préliminaires déjà agréés 
de l'Empereur , & prefla le Duc de 
s'y prêter pour faciliter les moyens 
de parvenir à la paix ; il n'oublia pas 
non plus de lui montrer combien il 
lui étpît néceflâire de prendre de'ter- 
minément un parti , vu que cet état 
incertain l'expofoit à mille inquiétudes , 
mille dangers , & à des pertes inévita- 
bles ; qu'il devoir envifager que la 
France avoit un Roi jeune & décidé, 
tandis que Charles V étoit mal ft-rvi 
de fes Minirtres , & fans celle accablé 
d'infirmités qui le mettoiem au bord 
du tombeay. Côme confentit à rendre 
Lucignano ; mais en déclarant que ce . 
n'étoit ni les menaces , ni la crainte 
qu'il eûtduRoi , qui le déterminoient ; 
qu-'il n'envifageoit en cela que le re- 
posj de l'Italie & les coniîdéraûons 
qu'il devoit à Sa Sai nceté ; que iî on 
efiàyoit de l'attaquer , on trouveroit à 
D iij 
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^^m^ qui parler ; fes Etats n'étant pas un« 
*Sf3- proie fi facile à faifir pour ceux qui 
en auroient le dèfièin. 

Fendant ces inutiles négociations, 
la flotte Turque forcit de Confiant!- 
nople le 3 juin, (bas le commande- 
ment du corfaire Dragut ; celle de 
France s'y joignit fous les ordres du 
capitaine Poulin. Ces deux flottes 
combinées formoient environ cent 
Toiles. Leur defieiivétoitde fondre fur 
les côtes maritimes de Sienne, d'allié- 

fer Orbitello , de furprendre Piom- 
ino & l ! i(lc d'Elba pour fe frayer la 
route à la conquête de fa Corfe. Ils pen- 
foient à s'établir dans cette ifle , dans 
les vues de s'ouvrir une communica- 
tion avec la Mirande & Parme par 
le territoire de Gènes , & de renfer- 
- mer le duc de Florence dans le cen- 
tre de l'Italie , pour rendre toutes fes 
forces inutiles ; ils s'afïuroi^pt auffi par 
là du territoire de Sienne , s'oppofoient 
à tout fecours qui pût venir de Lom- 
bat die ; & devenus maîtres de l'Elba, 
t)s le devenoient auflî fans difficulté de 
toute la côte de l'Italie. L'heuraule 
exécution de ce projet devoit fait* 
tomber dans les mains de la Franco 
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les places les plus importantes de cette ' 
contrée , & lui faciliter en même-tems xjjj. 
les moyens de difputer à l'Empereur 
la poflèffion du royaume de NapleS 
& du Milanois, Came n'ignora pas ce . 
grand projet ; mais il favoit qu'il ne 
pouvoir avoir Ton effet qu'autant qu'il 
feroit exécuté dans toutes fes parties , 
ic qu'il n'y avoit que lui feul qui pût 
B'oppofer a fa réuffits. Il envoya donc 
deux cens hommes de pied àPiombi no, 
fous les ordres de Chiappino Vitelli 
pour garder cette place , & en pofta 
quatre mille autres , avec quelque cava- 
lerie légère , dans un endroit d'où ils 
feroient à portée de paroître au pre- 
mier avis , & de s'oppofer à un débar- 
quement. Outre cela il tint toutes fes 
milices en ordre de manière à pou- 
voir les réunir en Itx jours , au nom- 
bre de quinze mille hommes , & em- . 
pécher les François de venir fondre 
par terre dans le Siennots. Il envoya 
tout le refte de fa cavalerie à Colle 
& à Saint-Gimignano , fous le com- 
mandement de Rodolfe Baglioni. Le 
marquis deMarignan, parfaitement ré- 
tabli, étoit de retour à Florence. Côme 
le fit paflèr avec trois ceps fantamn» 
Div 
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leesases étrangers, à Saint- Donat, lien fitué 
X S5Î* *" ur te frontières du Florentin & à 
treize milles de Sienne. Marignan de-: 
voit obfervçr là les mouvetnens des 
troupes que les François y avoient 
réunies ; les fuivre ou les prévenir en 
cas qu'elles fe portaient fur Piom- 
bino. Côme jeta auifi huit cens hom- 
mes de pied dans Portoferraio , avec 
des provifions pour Gx mois , tenant 
fès quatre galères dans le port fous 
les ordres du feigneur de Piombino , 
& pourvues de tout pour deux mois. 
Ces préparatifs le mirent en fureté con- 
tre les attaques des deux flottes. Mais 
il efpéroit que la rapacité des Turcs 
nes'accommodaut ni delà pauvreté, ni 
de l'ambition des François , les deux - 
commandans ne feroienc pas d'accord 
dans leurs opérations , & fe fépare- 
„ l'oient facilement. 

Après avoir pillé les côtes de la 
Sicile & de la Sardaigne , ces troupes 
combinées tombèrent fur l'ifle d'FJba 
vers la fin de juillet. Dragut s'étant 
pofté à Lungone , détacha une partie 
de fes vaifleaux pour piller le plat pays ; 
en peu de teros il en enleva tous les 
J.iabitans. Ce détachement côtoya auffi 



t iooglc 



D B T O S C.A N B. 8l 

les pays maritimes du Duc , tandis que »wh 
Drague ravageant, brûlant , pillant ijjj. 
tout dans cette ifle, penfoît à fe por- 
ter fur Ferraio. Comme la prife de. 
ce pofte devoit faciliter les opérations 
fubféquentes , les François ne manquè- 
rent pas d'inciter Dragut par les plus 
grandes prome0ês , à tenter de l'en- 
lever d'aflaut ; niais la garnifon , con- 
jointement avec les galères , fit une for-; 
tte très-vive fur les Turcs, quis'amu- 
fotenc à efearmoucher autour de la 
place , 8c leur apprit que ce pofte écoit 
a tous égards dans le meilleur état de 
défenfe. L'avertiflèment que Jourdain 
des Uriins , commandant des galères du 
Duc , donna à Dragut , fut pour lui 
un fécond motif de s'éloigner d'un 
fort contre lequel il lui parut impru- 
dent .de s'arrêter. Thermes fit embar- 
quer deux, mille cinq cens hommes 
d'infanterie dans les ports de Sienne, 
& la flotte, combinée prit la route de 
la Corfe , abandonnant l'ifle d'Elba , 
où elle s'étoit arrêtée dix jours. Dra- 
gut n'avoit pas jugé à propos d'atta- 
• quer Ptombino , craignant Tes forces 
que% Duc y avoit raflèrnblées; elle 
éprouva peu de réfiftance dans cette 
Dv 
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aas=aa îfls. Ornano & ceux de Ton parti ayant 
*SS3' favorifé les ennemis combinés, il* 
s'emparèrent en peu de tems de tous 
t les havres , excepté Calvi qui tint pour 
les Génois. Malgré ces fuccès , les 
Minières de France prirent le parti 
d'amufer le Duc par de nouvelles pro- 
portions de paix , fâchant que Dragut 
alloit retourner dans le Levant > & que 
Came , étant maître de Piombîno 8t 
de l'Elba ..pouvait facilement'fecourîr 
les Génois & difputer à Dragut fa con- 
quête. Ils firent donc représenter à 
Corne par te Pape , que comme il étoit 
néceflàire de lever , avant la conclufioo 
d'un traité , Je grand nombre de dif- 
ficultés qui pouvaient s'élever concer- 
nant la liberté de Sienne & la défenfe 
de cette République , il feroit à propos 
de convenir d'une fufpenlîon d'armes 
pour fix mois ; parce que ce rems 
étoit abfolument néceflaîre , vu l'éloi- 
gnement des Cours intéreflees , pour 
fixer définitivement les conditions du 
traité : que d'ailleurs cette fufpenlton 
donnant (a liberté de congédier les 
troupes qu'on tenoit fous tes armes- • 
à caufe de ta défiance niutueif*, il 
croyeit le parti également avantageux 
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à tous les contraâans. Le Pape ap- bss» 
puyoit fur l'utilité de ces proportions, i$$$* 
& fur l'intention qu'avoient les Fran- 
çois d'entrer en accommodement. II 
eodiortoit le Duc à la féconder, &à 
porter les Impériaux à quitter Orbi- 
telio. Côme rejeta ouvertement ces 
propositions , difant qu'il n'y avoît 
pas a demander une fiifpenfion d'armes 
a celui qut-n'avoit fait aucune démar- 
che hoftile ; Se que les François avoient 
mawaife grâce de lui faire une pareille 
demande pour s'aûiirer de fes vues , 
puifqu'actueilement il ne taîfoît aucun ' 
mouvement: que d'ailleurs, loin de 
consentir à la fufpenfion d'armes pro- , 
pofée par Sa Sainteté à Viterbé , ils 
s'étoient, depuis , empares de la Corlè, 
& prouvoientévidemment par-là , que 
cène demande n'étoît que pour fe 
préparer à agir offenfi vement avec plus 
de vigueur : que pour lui il ne favoit 
envisager aucune raifon d'épargne Se 
d'économie dans une fufpenfion d'ar- 
mes ; ayant fur-tout à fe défier d'un 
ennemi qui tramoit continuellement 
contre ktt, & avoît récemment amené 
lesTurts-datis TiiletTE*)*; enfin qu'il 
B-'étoic pas a&z vjfcàcfos propres jyew 
D vj 
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>-. . — pour prendre & quitter les armes asf 
Ï SS3' && des François : que néanmoins H 
ne fe refufoit pas à la paix , & feroit 
même flatté de l'amitié du Roi lorC- 
qu'il feroit fur de pouvoir s'attacher 
fans crainte à fes intérêts. Le Pape 
& les Minières de France fur r tout 
reftèren; étonnés d'une, réponfe auffi 
mâle , & faite avec tant de fierté. Néan- 
moins ces Minières fe prirent à rire , 
' voyant qu'un duc de Florence ofitt f« 
mettre au pair avec un roi de France. 
Mais Côme étoit bien inftruit du mo- 
ment & des circonflances. Charles V 
étoit un peu rétabli de fes infirmités , 
. & avoit donné le commandement de 
fon armée au prince de Piémont. La 
forte place de Xerôane s'étoit rendue , 
Edin étoit repris , & Charles rempor- 
toit des avantages marqués fur les Frai* ' 
cois. Après diflerens contraftes , Marie 
fa confine avoit été reconnue reine 
d'Angleterre , ce qui donnok lieu de 
craindre à la France que les forces de 
ce Royaume ne fe joignirent à celles 
de l'Empereur. Le roi de France avoit 
épuifé ks. tréfors , & fe trouvent pref- 
qne dans l'impuinance de faire la guér- 
ie en tant de contrées, Côme ne haï 
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lança donc pas à prefler les Génois oô^ 
de recouvrer la Corfe , infirmant à î5S3* 
l'Empereur la néceffité de les fecourir. 
Il envoya Tes quatre galères à leur re- 
cours , avec deux cens -cavaliers; leur 

' permît de lever deux mille hommes 
d'infanterie dans Tes Etats , pour mar- 
cher fous les ordres de Chiappino 
* Vitelli; & leur fournit des vivres & 
tentes les munitions néceflaires. 

De pareils événemens ne pouvoient 
qu'encourager le Duc à tenter lut feuî 
d'expulfer les François de Sienne. Don, 
François de Tolède en avoir déjà con- 
féré avec l'Empereur fans en faire part 
à aucun Miniftre. Charles V promit de 
foutenir l'emreprife avec quatre mille 
hommes d'infanterie Se trois cens de 

». cavalerie à fa (bide. Il loua beaucoup 
le courage & la réfolution du Duc , 
l'engagea à bien faifir le moment, & 
à garder le plus grand fecret» parce que 
l'un & Pautre devenoient indifpenfa- 
bles pour le fuccès. On ne fît part du 
projet qu'à don Juan Manriquez & ait. 
cardinal de Jaen. C'étoit celui-ci qui 
devoir envoyer du royaume de Ka- 
ples les troupes auxiliaires. Il falloit 
toncerter les opérations avec l'un Se 
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Béasses* l'autre : & le point eflentiel étoit d'user 
l 5S3* de dîffimulation pour ne point donner 
le moindre ombrage aux François , 
& avoir te tems de fe préparer. De- 
puis que. la fufpenfion avoit été reje- 
tée, les Minières du Roi qui tendoient 
à la même fin par une raifon contraire, 
n'avoient pas voulu interrompre en- 
tièrement la fuite des négociations. Ils 
demandèrent donc que le Pape décla- 
rât quelle sâreté le Duc exigeait du 
Roi pour relier tranquille & fans in- 

" quiétude fur fa bonne amitié , fauf la 

diiparité qu'il y avoit entre un duc de 
Florence & Henri IL Pour cet effet» 
il fallut envoyer à Rome une perfonne 
qui, fans être inftruite des fecrètes in- 
tentions de Coma, fe comportât félon 
les circonftances & fans - voir plus loin, 1 
Manriquerruc (êul averti du départ de 
cet émiffaîre , afin' d'être prêt à lever 
en tout de nouvelles difficultés, de 
paraître avoir des foupçons fur cette 
démarche du Duc, &-de marquer-dû 
mécontentement de la trop grande fa- 
cilité avec laquelle Cômefèmbloit vou- 
loir s'arranger avec le Roi. Pendant c« 
rems-là', le Duc fit dife su Pape que» 
que! qu'inférieur qu'il fût ? il fe- croyoit 
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«oflî libre que le Roi ; & qu'ainfi c'étoit assise 
mal-à-propos qu'on lui parkût de clé- 1 S $3* 
menée , de pardon pour avoir fecouru 
qui bon lui fembloi t : qu'en Rengageant 
â être ami du Roi, il ne vouloir pas 
l'être de fes anus, parce que fon in- 
tention n'éteit pas de fe joindre à des 
Turcs', des Luthériens, des rebelles ; 
que , le principal objet de la méfiance 
des parties intéreflees, étant la liberté 
de Sienne, il falloir que le Roi en re- 
tirât fes troupes, & que" cette ville ref- 
tât, comme en dépôt, entre les mains 
du Pape, jufqu à ce qu'on fût d'accord 
fur tous les moyens d'affurer le repos 
& la liberté de la République. Mais 
les demandes du Duc et oient trop dif- 
férentes de celles des François. Ceux-ci 
vouloient protéger Sienne à quelque 
titre que ce fût , donnotcnt à entendre 
au Pape qu'ils alloient lui faire la guer- 
re , parce qu'il prouvoit aûez par fa 
manière de penfer , qu'il ne cherchait 
pas à vivre en paix avec eux. Ils étoienc 
confirmés dans ce parti par les mou- 
vemens qui s'étoient faits aNaples pour 
s'affûter des Recours qu'on en pouvoir 
efpérer ; ce qu'ils n'ignoraient pas : & 
ils reprcfcntèrent au Pape que le Duc 
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■ l'amùfoit par de vaines négociations) 
pour avoir le tems de fe tenir prêt. 
Le Pontife fut très-fenfible à la du- 
plicité de Came; mais le Duc le tran- 
quillifa en lui alléguant que, les Fran- 
çois ne voulant pas abandonner Sienne , 
il étoit aifé de fenûr que l'Empereur' 
tenteroit tous les moyens de les en ex- 
pulfer; que non-feulement il preflëroÏD 
Charles V, mais même l'aideroit de tout 
fon pouvoir, puifqu'il voyoit en eux G 
peu de difpolîrions à fe prêter à des 
conditions raifonnables. Tant de dif- 
ficultés déconcertèrent le Pape. Crai- 
gnant donc d'aigrir davantage les par- 
ties refpeâives , il déclara à l'ambaflà- 
"deurLanfac.&auminiftreduDuc.qu'il 
leslaiûoit tousen pleine liberté oe pren- 
dre le parti qu'ils jugeraient à propos; 
parce que les raifons que chacun allé- 
guoit , montroient évidemment qu'il 
n'y avoit pas moyen de les réunir au 
point de fixer aucune condition pour 
parvenir à la paix. Cette réfolutibn dé- 
plut à toutes les parties, mais fur-tout 
aux François qui fe trouvoient en aûeï 
mauvais état, & à qui la défiance qu'ils 
avoient des Sïennois, faifoit craindre 
quelque furprife. I<es Siennois avoient ' 
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Hemandé (ccrètement au Pape d'inter- vaâÊËsm 
pofer fa médiation auprès du Roi, pour *SS3* 
obtenir de lui un parti plus avanta- 
geux ; qu'ils préféroient le falut de la 
République à tout intérêt particulier du 
Roi ; & qu'ils étoient trop allarmés de 
la crainte d'une féconde guerre , tandis 
qu'ils fe reflentoient encore des défaf- 
tres de la première; qu'ils n'avoient eu 
qù'unetrès-petiterécolte.&fevoyoient . 
hors d'état d'enfemencer les terres , 
parce que les Efpagnols avoient en- 
levé toutes les bêtes de la campagne; 
que la Marerome d'où la ville tiroit fa . 
fubfiftance ordinaire, étoîi: continuel- 
lement infeftée par les Efpagnols d'Or- 
hitello; que le peuple, favorifé par le 
Cardinal, vivoit dans une efpèce d'a- 
narchie qui détournoit les principaux 
citoyens des intérêts de la patrie & du 
Roi ; que le Cardinal lui-même , homme 
foible , ambitieux , vain , avoit intro- 
duit la lie du peuple dans le confeil , 
pour y dominer plus facilement à fon 
gré; enfin que , fi le Roi ne l'éloignoie - 
pas de la ville fans tarder, il arrive- 
toit quelque trouble préjudiciable au 
Roi & à la République. Le Cardinal 
n'ignotoit pas non plus ces dangers ; 
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•=*=sœ c'eft pourquoi -il demanda au Roi un 
*SS3' «nfort de troupe» & un homme de 
guerre capable de fuppléer à l'abfence 
de Thermes qui étoit en Corfe. 
La cour de France voyoit bien le 
. défordre des étâbliflêmens qu'elle avoit 
en Italie. Malgré le mauvais état de fes 
finances, elle voulut faire un effort 
pour fe les afïiirer , en leur rendant une 
nouvelle vigueur. Mais, dans ces vues, 
il falloir rufer de nouveau avec le Duc, 
multiplier les ftratagëmes pour le con- 
tenir au moment même ou il devenoit 
le plus à craindre par l'augmentation 
fènfible de fes forces. La Cour reprit 
donc le fil de fes négociations par le 
moyen du Pape , & fit dire au Duc 
que le Roi ne pouvoir, lui donner plus 
d'affurance de.fon amitié , qu'en lui of- 
frant une de fes filles pour don- Fran- 
çois, fon fils aîné; mais que cette offre 
exigeoit de lui quelque chofe de plus 
qu'une fîmple neutralité. On parla aaffi 
de marier la fille aînée de Came avec 
le prince de Ferrare; que , ces deux 
Maîfons étant alors aufïï étroitement 
unies , il leur feroît facile de faire la 
loi à l'Italie avec l'appui de la couronne 
de Fiance. Le- duc de Ferrare' écoit 
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certainement le prince le plus affec- esad 
tionnéà cette Couronna Plufieurs fois IJJJ» 
même il avoit prêté au Roi jufqu'à cent 
cinquante mille ducats pour (es opéra- 
tions en Italie : l'entreprife de la Corfe 
venoit de s'exécuter avec l'argent qu'il 
avoit avancé. Les François, par ces 
motifs, s'imaginoient confirmer davan- 
tage le Duc dans des difpofitions fa- 
vorables au Roi. De fon côté , le Pape 
avoit obtenu le confentement du Duc 
pour le mariage de Fabiano avec fa 
troifième fille , quoiqu'elle n'eût encore 
que dix ans : & il fe promettoit de__ 
grandes chofes de l'élévation de fon 
neveu. Animé par ces vues ambitieu- 
fes, il applaudit donc au projet de ces 
alliances. Dès que le Duc en eut été 
inflruîc, le cardinal de Ferrare lui de* 
manda une entrevue , ou de lui envoyer 
une perfonne de confiance avec qui 
l'on pût traiter & rendre à l'Italie fâ 
tranquillité dans les termes les plus ho- 
norables, puifque le Pape avoit dé- 
claré qu'il ne vouloit plus employer 
fa médiation pour un parti auffi avan- 
tageux. Le Duc envoya Serriftori au 
Cardinal. Celui-ci lui dit que l'époufe 
deftinée à don François étoit la fille 
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Basse™ naturelle du Roi, veuve d'Horace Far? 
?$$$• nèfé;. que Sa Majefté fe flattoit que le 
Duc ne la refuferoit pas pour fon fils, 
puifqu'il avoir defiré pour lui-même 
la fille naturelle de Charles V; que , 
fi cette propofition lui plaifoit, il s'ex- 
pliquât avec franchife , parce qu'il étoit 
jaloux que ces difpofitions avantageu- 
fes du Roi enflent leur effet pour le 
repos de l'Italie. Serriftori répondit 
que le Duc e'toît très-flatté de l'amitié 
du Roi, & fur-tout de lui être uni par ' 
les liens du fang ; qu'il n'avoit pas in- 
tention de lui faire la guerre, fâchant 
bien la difproportion qu'il y avoît en- 
tre un roi de France & lui ; mais que la 
néceffîté obligeoit quelquefois de pren- 
dre les armes malgré. foi, & qu'il pou* 
voit y être forcé un jour ou l'autre, 
foit par le Roi, foit par l'Empereur; 
que , quanta ce mariage , il ne le croyoit 
pas fortable.à caufe de l'inégalité d'âge ; 
& qu'il n'oferoit jamais demander au 
Roifa fille légitime; enfin qu'il ne pou- 
voir s'écarter des avis du Pape, ni fti- 
puler aucun traité en quelque tems que 
Strozzi fe rendît en Italie , parce que 
l'honneur & la dignité de la perfonne 
ne lui permettoient pas de traiter avec 
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un fujet rebelle. Le Cardinal protefta tfmesa 
que Strozzî avoir défenfe de lui faire i$$%» 
aucun tort & de Te mêler des affaires 
de Florence : malgré cela, le Duc fe 
prévalut de ce prétexte pour fe refufer. 
a tout arrangement. 



CHAPITRE III. 

Le Roi de France envoie Stro^ri en 
Italie. Le Duc concerte avec l'Em- 
' pereur, les moyens défaire la guerre 
■ à la France. L'armée du Duc s'em- 
pare du fort de Camullia. Evénement 
de Chiufi. Blocus de Sienne. Irrup- 
tion de Strorzi dans l'Etat de Flo- 
rence. Secours envoyé au Duc par 
l'Empereur , & à Stroqripar le Rot. 
Sédition des Florentins à Rome. 

L'Expédition de Thermes en 
Corfe , &f la légèreté du cardinal de 
Ferrare , éroîent devenues très-pré- 
judiciables dans Sienne aux forces de 
la France. La défiance mutuelle faifoit 
craindre qu'il n'arrivât quelque nou- 
veau changement dans la République. 
La cour de France s'occupa donc de 
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i-, . i fe fortifier à Sienne pour pouvoir pro- 
*S$5* fi ter des occafions de s'agrandir & 
défendre cet Etat contre Corne , dont 
les forces s'accroiflbient de jour en 
jour , & donnoient lieu d'appréhender 
quelque furprife. Henri II , jeune & 
ambitieux , fe livroit volontiers , avec 
plus de hardieffe que de réflexion , à 
des entreprifes qui étoient au-deflus 
de fon pouvoir. Flatté de quelques 
fuccès , il s'imaginoit déjà renverfer la 
puiffance de Charles V, & s'agrandir 
par les pertes de ce rival. Il n'apperce- 
voit pas que la divilton de fes forces , 
\ réparties en tant d'endroits éloignés» 
étoit ce qui aûuroit la fupériorité de 
fon ennemi. Outre l'armée qu'il tenoit 
en Flandres, il avoit encore des trou- 
pes en Etoffe , dans le Piémont , en 
Corfe , à Parme , à la Mirande & à 
Sienne. Après la perte de Teroane , 
fes tréfors fe trouvoient 11 épuîfés , 
qu'il fut contraint d'enlever l'argen- 
terie des églifes , & d'exiger des par- 
ticuliers ce qu'ils pouvoient en avoir. 
Son conlêil étoit partagé en deux 
faâions qui s'en dïfpatoient l'autorité. 
L'une étoit formée par les principaux 
des Guife , foutenue par la Reine qui 
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y avoît intéreflé" les Florentins rebelles, *- t=snEa * 
& réfugiés tous la proteâion de cette 1 SS3- 
Reine. L'autre avoit pour chef le con- 
nétable Anne deMontmorenci.C'étoit 
le duc de Ferrare qui propofoit & 
fomentent le plus les expéditions d'Ita- 
lie. Il étoit parent & lié avec les Gui- 
fe. Les , Florentins appuyoient fur ces 
expéditions , & la Reine les autorifoit 
de tout fon crédit, par l'averGon 
qu'elle- avoit naturellement contre 
Côme , dont elle vouloit s'approprier 
l'Etat. D'un autre côté le Connétable . 
les défapprouvoit,ne voyant pasqu'elles 
tendirent à autre chofe qu'à prodiguer 
inutilement des fommes immenfes. Il 
penfoit que le véritable intérêt du 
Roi confiftoit à pouffer la guerre en 
Flandres avec toute l'activité & toute 
la vigueur poffible- De ià il arrivoit 
que les entreprifes que le Connétable 
ii'avoit pas proposées , en étoient foi- 
blement foutenues , & languiuoient 
1e plus (buvant fans fuccès. La Reine 
demanda que Strozai fut . envoyé à 
Sienne- pour ranimer le courage de 
cette ville, & donner des craintes à 
Came. Le Connétable fe pré» à cette 
démarche dans la vue feule de cho- 
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^asaa quer le cardinal de Ferrare qui étoït 
ÏS53- f° n principal ennemi. Strozzi fut dpnc 
nommé lieutenant du Roi & gêné- 
ralifïime de toutes fes forces en Italie. 
Il étoit aufli chargé de mener des fe- 
cours en Corfe, d'en vifiter les pays 
conquis , de fe rendre à Rome pour 
renouveler avec le Pape la trêve bien- 
nale de Parme , qui étoit près d*texpi- 
rer; enfuit e de palier à Sienne pour 
prendre le commandement des trou- 
pes , laîflant le gouvernement de la 
ville au cardinal de Ferrare. Là il lui 
fut ordonné de fe tenir fur la {impie 
défenfive, avec des appointerons li- 
mités, pour ne pas conftituer le Roi 
dans des frais onéreux. Après avoir 
vifité la Corfe , il fe rendit le 2 décem- 
bre avec deux galères à Ci vitavecchia; 
& le jour fuîvant il entra à Rome avec 
Tévêque de Béliers fon frère, & une 
fuite de Florentins rebelles. Le Pape le 
reçut aflez froidement , ne le jugeant 
pas trop utile alors à la pacification 
de l'Italie. Néanmoins Sa Sainteté li- 
gna la trêve pour les deux années fui- 
vantes , déclarant quelle. ne vouloit 
pas la guerre avec le roi de France. 
Strozzi s'y prit de toute manière pouc 
perluades 
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perfiiader le Pontife & fa Cour , qu'il <^^= 
ne venoit pas dans l'intention de fuf- X SS3* 
citer une guerre en Italie ; mais de 
pourvoir uniquement aux défordres 
de Sienne , & de garantir cette Répu- 
blique de toute révolution. Dès qu'il 
eut notifié le caraâère dont il étoir re- 
vêtu , & le but de fa million , le Car- 
dinal crut que le Roi & le Connétable 
fê jouoient de lui, en chargeant Strozzi 
du gouvernement d'une ville qui avqiç 
le droit de fe gouverner elle-même. Il 
auroît même quitté Sienne , fi de nou- 

, veaux ordres de la Cour ne l'avoient pas 
obligé d'y relier & de remettre, fans ré- 
ferve , à Strozzi le commandement des 
troupes. II diffimula donc , & s'occupa 
avec lui des fortifications de Montereg- 
gioni & de Cafole > places fituées près 
des frontières du Florentin. Il continua 

- aulli avec le Duc fur le même ton de 
bonne intelligence & d'amitié. 

Le projet d'expulfer les François 
préfentoit au Duc différentes difficul- 
tés. L'Empereur lui avoit fait des pro- 
meuves : mais le point elîentiel étok 
d'en voir l'effet ; car il n'en avoit d'af- 
furance que par don FrançoisdeTolède. 
Il envoya donc en octobre , à l'Em,- 
To/Q£ H. E 
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fcg . " ■ ■ pereur, un fecrétaire affidé pour favoîr 1 
tf$3- quel parri il prenoit définitivement. 
Charles lui fît réppnfè le 2 y novem- 
bre , loua "beaucoup fon courage Se 
foi) attachement eux intérêts de l'Em- 
pire ; 1'afïura qu'il prenoit a fon 
compte pour cinq mois , la folde des 
quatre mille hommes de pied & des 
trois cens cavaliers qu'il lui avoit pro- 
mis , & qu'il faifoit palier au cardinal 
de jaen & à don Ferrante les ordres 
relatifs à l'envoi de ces troupes & de 
leur folde. Mais les dépenfes ultérieu- 
res que le Duc ferait probablement 
obligé de faire pour le fervice de 
l'Empereur, exigeant certaine rétribu- 
tion , Charles V promit qu'après la 
guerre iF (èroit alugné au Duc quel- 
ques cantons du pays conquis pour 
en jouir jutqu'à ce qu'il fût entière- 
ment rempli. Cependant la guerre 
pouvoir avoir une ifliic malheureufe; 
les Etats de Conte pouvoient même 
être attaqués par un effort extraordi- 
naire du Roi ; l'Empereur ordonna 
donc , provifoireraent , à fes Miniirres 
en Italie , de faire tous leurs efforts 
pour voler au fecours du Duc ; déeta- 
t*nt que cette etra eprife fe faifoit pour 
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ton fervice , & comme en foi) propre » 
nom. Ces avis venoienr, d'arriver en 
Italie au moment où Ton y attendait 
Strozzi. Malgré les pertes que le Duc 
fe voyoit dans le cas d'effuyer > fi la 
guerre n'étoir. pas .aufli heureufe qu'il 
l'efpéroir , il accepta les proportions 
de l'Empereur , & réfolut de fe met- 
tre en état d'agir avant que Strozzi 
eût le teins d'augmenter (es forces. Il 
çonfidéroit encore que les renforts 
que l'Efpagne avoit envoyés en Corfe 
y oecuperoieiit allez les François , & 
que le mariage de Philippe avec la 
reine d'Angleterre , étoit une raifon 
pour eux d'être attentifs à leur pro- 
pre Royaume , pour n'être pas expo- 
fes aux fuites de cette alliance. L'hi- 
ver femblqit s'opposer à fes vues hof- 
tiles : d'un autre côté s'il différoit jus- 
qu'au primeras , Strozzi devenoit plus 
redoutable ; la Hotte Turque oblige- 
rait peut-être de détacher une partie 
des croupes vers les côtes. Le Duc 
augmenta donc les fortifications de 
Livourue, munit fes citadelles de vi- 
vres Se d'artillerie , Songea à s'aiTurer 
du Pape , Se à !e contraindjee ou de 
s'unir à lui, pu de lui accordât, dan» 
EiJ 
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1 m ' - l'£tat de l'Eglife', tout ce dont il âu- 
*$,$5? roit befbîn pour fuivre là guerre , en 
cas que Sa Sainteté voulût refter neu- 
tre. Côme avoit donné fa fille cadette 
en mariage à Paul Jourdain des Urfins, 
le mois de mai précédent , dans le 
deflein de tirer, par cette alliance, tous 
les avantages poflîbles du duché de 
Bracciano , & des autres domaines que 
cette famille poiTëdoit près de la Tof- 
cane. Il augmentait- par là les moyens 
de fe défendre dans toute bccaiion. 
Son deflein étoit aufll de détacher des 
intérêts de la France cette famille qui 
y tenoit depuis plusieurs ficelés , & 
de l'empêcher de lui rendre "de grands 
fervices dans l'Etat de l'Eglife. Dans 
ces vues il avoit enfin donné fa pa- 
role au Pape pour le mariage de fa 
troifième fille avec Fabiano. Voulant 
en tirer fur le champ l'avantage qu'il 
enattendoit, il lui communiqua fesdef-' 
feins , lui permit d'être neutre pour 
ne point manquer à la trêve qu'il ve- 
nott-de renouveler, & l'engagea à 
faire en forte que les François ne 
pufient rien tirer de fes Etats peur la 
guerre , tandis qu'il aurait la liberté 
d'y lever des troupes par des voies in; 
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dîrecïes , & s'en procureroit les vi- ■ a ^^^ 
vres néceflaires pour fes provifions. *SS3' 
Après avoir ainfi préparé l'exécution , 
il coniulra le marquis de Marignan 8c 
don François de Tolède fur le plan 
des opérations. Ils arrêtèrent de con- 
cert , que la guerre feroit entreprife " 
aux noms de Charles V & de Came 
fon allié ; rjue le Marquis prendroit 
le commandement au nom du Duc; 
qu'il falloit profiter de la fécurité* 
des Siennois pour les furprendre " 
avant ■ l'arrivée des recrues d'Alle- 
magne, de Lombardie , (ans même 
attendre les Efpagnols que Charles 
.avoit promis , de peur que tant de 
troupes, réunies en Tofcane, ne don- 
nafTent des foupçons. Confequemment 
Jes troupes qu'on avoît déjà , dévoient 
défiler par pelotons, & s'approcher 
des frontières du Siennois pour tenter 
d'emporter la ville d'aflaut , ou au 
moins pour Te pofter avantageufement 
autour. Il étoit .d'ailleurs arrêté qu'on 
fe jeteroit de deux côtés dans le pays, 
eu s'emparant des lieux qui feroient 
le plus lufceptibles de défenfe Quant 
aux opérations. ultérieures , c'étoit des 
tiïconftances qu'on devoir, prendra 
E iij 
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'■■ ' ■ '".' ' I, a confell. L'abfence de -Strozzï deYe*- 
'fTfJ' noit favorable à cette «ntreprîfe : il 
s'étoit éloigné de Sienne , pour éviter 
tout différent avec le' Cardinal , & 
vrfiter pendant ce tems-là les fortifi- 
cations de la province. Le Duc fe 
décida à refier a Florence , afin d'être 
•à portée de pourvoir à tous les befoins 
de l'armée, à la défenfe'de fon Etat, 
& d'empêcher par fa préfence le moin- 
dre mouvement dans la capitale; car 
à peine eut-on fu en Italie l'arrivée 
prochaine de Strozzi , que fur le champ 
les Florentins conçurent un nouvel 
efpoïr de liberté. PlnOeùrs réfugiés lui 
donnèrent même à Rome des marque! 
non équivoques d'attachement ; en- 1 - 
tr'autres Blndo Ahovitti , p«fo de 
l'archevêque de Florence. Les placards 
. injurieux qu'on appercevoit tous les 
jours à Florence dans les endroits pu- 
blics , prouvoient aflèz combien les 
citoyens étoient indifpofés contre )• 
Duc. Vive la France , périjfe FEm* 
pire , lui difoit-on. 
j.f. Après ces préparatifs, le Duc femît 

"* auffitôt à l'exécution. D'abord il par* 
tagea fas forces en trois divi fions , or- 
donnant à fei milices de fe rendre à 
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celle qui leur avoit été défigure au- p— < 
paravanc. Le comte Frédéric de Mon- l$S4* 
rauto, commandant des troupes de Pi- 
ie, fut chargé de conduire la première. 
.Elle étoit compofée de huit cens hom- 
mes d'élite , deftinés à être embarqués 
fur les galères, & des bandes du ter-. 
ritoire , _qui dévoient, avec les forces 
■de l'ifle d'Elba, fe réunir à Campiglîa. 
Jl devoit être détaché de ce corps lïx 
. cens hommes de pied pour fondre au 
jour marqué far Groflèto où cinq cens. 
Espagnols d'Orbitello dévoient les 
joindre. On fe flattoit d'éprouver là 
peu de réfiftance , la place n'ayant que 
cent vingt hommes de garnifon. On 
devoit encore faire un détachement 
de deux cens hommes pour furprendre 
■ Caftïllon de la. Pefcaïa , & un autre de 
fept cens pour attaquer Maflà. On avoit 
les ordres les plus exprès d'agir de con- 
cert & dans le même moment, fans 
négliger d'enlever les beftiaux, les. vi- 
vres qu'on trouveroit , & enfuite de 
fe réunir dans l'endroit le plus fort dont 
•on fe feroit emparé. RodolfeBaglioni 
conduifoit la féconde divifion. Elle 
étoit compofée de lïx cens famaffins 
qu'on avoit envoyés d'avance à Mon- 
E iv 
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t "" i»" 1 tepulcïano, & de deux mille quatre 
*SJ4r cens hommes des bandes voitlnes. Elle 
devoit au jour marqué fourrager la Val- 
dichiane , tenter de furprendre Chiufî , 
Pîenza, Montalcino;; &, après avoir 
laifie garnifon fufiîfance dans les en- 
droits qu'elle auroit pris, fe joindre à 
la troifîème divifion qu'elle trouveront 
campée fous les murs de Sienne. Cette 
troifièmeétoitcompoféedequatre mille 
. cinq censhommesde pied, les pluscou--.. 
rageux de l'armée , de quatre cens che- 
vaux, vingt pièces d'artillerie, douze 
cens coureurs envoyés iecrètement pat 
petits pelotonna Poggibonfi. Ils croient 
fous le commandement particulier du 
marquis de Marignan , & dévoient fer- 
vir pour donner l'aûaut ou fe porter 
devant Sienne même. Les bandes voî- 
iînes de la Valdelfa dévoient fuîvre ce 
corps, & le capitaine de Volterra de- 
voit en même tems s'avancer avec fes 
bandes, légères pour, faite la petite 
guerre & ravager les terres de Sienne, 
voifines de ce territoire. C'étoit le 26 
janvier qu'on étoit convenu de corn* 
mencerleshoflilités, les divifions de- 
vant toutes être prêtes. Ce deflèin exi- 
geoit le .plus grand fecret ; & le Duc 
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prît les plus fages mefures pour le dé- - 'M',.i 
rober à rennemi. Le 24 , il fit donc *SS4r 
fermer les portes de la ville fous pré- 
texte qu'on avoit aflàflîné une perfonne 
qui avoir 61 confiance, & qu'il impor- 
toit beaucoup à l'Etat d'en découvrit 
le meurtrier. Il les tint encore fermées 
les deux jours fuivans, ne laiflant for- 
tir qui que ce fût , fans une permilfion 
fignée de. fa main. 11 fit aufli fermer 
les portes de toutes les places murées 
fur les frontièresdu Siennois, & tirer 
un double cordon de troupes depuis les ' 
confins de Volterra jufqu'à Montepul- 
ciano , pour- empêcher de palier du 
territoire de Florence dans celui de 
Sienne. Pendant ce tems-là, le jnar» 
quis de Marignan réunit à la brune fouis 
fes gens à Poggibonfi, leur indiqua. la 
marche qu'on alloit tenir, fe porta à 
.Staggia , & là les inftruifit de (es def- 
feîns en les encourageant àl'exécution. 
Il fe mit à la tête d'un détachement 
bien choifi , & arriva deux heures avant 
le jour fous les murs de, Sienne - , ne ren- 
contrant, que quelques- foldats à che- 
val, envoyés- à la découverte; par la 
Cardinal, fur les bruits vagues de ces 
mouvemens dont on parloit à Sienne. 
Ev 



lioùglc 



ioo* H'i i t'o 1 1 i 
» *" '"■ ' " Il y avoit près de la porte de Camote 
*JSé' lia un fort que Thermes aroit fait éle- 
ver dans la dernière guerre des im- 
périaux. Il étoit fortifié du dite de 1* 
campagne, mais ouvert du côté de la 
ville, gardé par quelques foldatsdonr. 
la plupart paflbieiu la nuit à Sienne. 
La magnificence du Cardinal , les jours 
de carnaval appetoient toute U ville 
aux fpeâades & aux plaifirs. Le Mar- 
quis attaqua donc ce fort gardé avec 
' tant de négligence , & longea à s'y 
fortifier promtement , dès qu'il en fut 
naître, tl ne tenta pas l'affaut de la 
ville, a caufedela fatigue de-fes gens 
abattus par une marche forcée, par leî 
■difficultés Sls chemins, par la pluie, 
& conféquemment incapables de faire 
cette tentative. Un événement suffi 
imprévu jeta la ville dans 4e plus grand 
étonnement : le Cardinal Air-tout en 
fut fi furpiis qu'il ne douta pas que le 
Duc fé fût ménagé quelqu'intélligence 
fecrète dans la ville. Dépourvu dé for- 
ces ftrfBfantes& de confeïi, il l&tik les 
citoyens dilpurer à f ennemi le Tort 
dont il venoit de s'emparer j mais ils 
furent vigoureufement repouflës. Pour 
fe mettre plus en sûreté contre toute 
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évolution interne qu'il craignoit en '— •— 1 

effet autant que l'attaque de l'ennemi, 1 5S^r 
îl fît faire une eftacade à la plate, mit une 
pièce d'artillerie à l'entrée de chaque 
rue. Il-y avait plus de deux mille hom- 
mes dans la ville, treize cens dans les 
dépendances, & trois cens cavaliers ré- 
partis par pelotons dans les différer» 
châteaux. On fortifia promtement la 
porte de Camullia : les femmes même 
y travaillèrent. Pendant que le marquis 
de Marignan s'aûuroit dans le fort & 
réparait les dommages qu'il avoit fout- 
ferts de la ville, les deux autres divi- 
sons exécutèrent leurs vues avec moins 
de fuccès. Rodolfe Baglioni avoit four- 
ragé la Valdichiane , fait une tentative 
inutile fur Pienza, & ne fe rendit au 
camp que le 3 1 janvier , chargé de bu- 
tin , il elt vrai , mais fans s'être empare" 
d'aucun poite. Montauto n'avoit pas 
été plus heureux, par la difficulté de 
traverfer les rivières que les pluies va- 
noient de groflir. Strozzi avoit, contre 
toute attente, mis les places de la Ma- 
renune en état de défenfe. 1-aiJIànt 
donc gavniton ftarfifante dans les châ- 
teaux dn territoire de P-iombino , Mon- 
tauto côtoya les campagnes de VoU 
E vj 
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~"' ' "— terra, & fe rendit 'au camp devant 
■*SSlr Sienne, fans avoir rien pu exécuter de 
fes defïëins. 

Au premier mouvement du mar- 
quis de Marîgnan , le Duc avoit fait 
paffer un manifeftc à tous les juges 
de fes domaines , pour faire connoî- 
tre fa déclaration de guerre. Il ordon- 
nent que tout François ou Siennoil 
fût traité comme ennemi dans toutes 
les jurifdîftions , & conformément au 
droit de ta guerre. Il écrivit à Sien- 
ne que c'étoit pour la liberté de la 
République qu'il prenoit les armes ,- 
l'exhortant à s'unir à lui pour expul- 
fer les François : mais on prononça 
hautement qu'il étoit homme de mau* 
vaifë foi , ne cherchant qu'à opprimer 
fes voifins. Toute l'Italie fut étonnée 
de cette hardiefle du Duc : on ne 
comprenoit pas comment il pourroit 
tenir feul contre les forces de la Fran- 
ce , ni d'où il avoit l'argent fuffifant 
pour une fi grande entreprife. Char- 
les V lui-même en marqua fa fur" 
prife : & l'évéque d'Arras voyoic avec 
plailir que le Duc fe fût lui-même 
préparé fa ruine. Côme fit pafler à 
tous tes Princes d'Italie des mémoires - 
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juftificatif's de fa conduite. « En toute =-«^=* 
occalîon , difoit le Duc , j'ai tâché *$$$• 
d'appaifer l'Empereur en faveur des 
.Siamois , Jor (qu'il en avoir eu quel- 
que mécontentement : j'ai veillé avec 
foin au maintien de leur liberté. Je 
n'ai pu mieux prouver que j'étois bon 
voifin , qu'en faifant condamner en ' 
Cour la hauteur de don Diègue , Se 
la conftruâion de la citadelle : maïs 
les Siennois ont manqué aux conven- 
tions qui avoient été arrêtées avec eux, 
à la dernière révolution. Pour ne point 
troubler la paix de l'Italie , j'ai ufé 
de toute condefeendance envers les 
François , & l'on n'a regardé les. fa- 
cilités que je leur accordois, que com- 
me l'effet d'un cœur bas & timide. 
J'ai fait dans la guerre des Impériaux. , 
ce que demandoient de moi le devoir 
.& la reconnoifiance. J'ai accédé fans 
tarder aux conditions de paix ; & les 
François fe font jetés dans l'ifle d'Elba 
pendant que je me repofois fur leur 
franchife. Leurs vues ne font que d'afïu- 
jettir entièrement Sienne, pour s'empa- 
rer plus facilement de mes Etats : ainC 
je fuis forcé de prendre les times , pour 
prévenir l'exécution de leurs delleins »* 
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i=»" Dè s q Ue i e D uc etK appris que le 
I JS'i' Marquis s'étoit emparé du fort, & 
l'avoit mis en état de défenfe , il s'oc- 
cupa de l'augmentation de fes troupes. 
Il fit preflèr les recrues Allemandes , 
demanda le fecours de l'Empereur , & 
prit à fon fervice , en qualité de gé- 
néral de l'infanterie Italienne , Afca- 
gne de ta Cérnia , neveu du Pape , 
avec fix mille hommes de pied & 
trois cens chevaux. Afcagne eut or- 
dre de Te jeter dans la Valdichiane 
' , pour s'y pofter avanrageufemeiit , ten- 
ter de s'emparer des places les plus 
importantes de cette contrée avec les 
renforts qu'on devoit lui envoyer , 
tandis que le colonel Cuppsno feconde- 
roit fes opérations avec les forces du 
Piombino & de l'EIba. Ces opérations 
embarraflèrem beaucoup Strozzi lorf- 
qu'il fe vit prévenu par Je'Doc avec 
d'aufïi grandes forces. Il ordonna donc 
de nouvelles levées dans les Etats de 
Fitigliano Se de Çaftro , fe rendit i 
Sienne , s'occupa ferieuferaent de la 
défenfe de cette place , vifitant lui- 
même les travaux , & animant les fol - 
dars à l'oifvrage. Le Bue qui ne le 
conûdcpoit plus 91e comme va fujec 
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rebelle , fit paner une lettre circulaire 3*^= 
-à Tes gens les plus affidés , leur deman- 'ai- 
dant d'employer tous les moyens pour 
le faire périr , avec promette de dix 
mille ducats de népompeniè & d'autres 
avantages. Mais Strozzi ufoit de pré- 
caution , fe faifoit efcorter par une 
garde i cheval , ne mangeoit qu'avec 
Robert, foo frère, faifoit agir un pré- 
dicateur pour porter les Siennois a la . 
vengeance : ce qui Hit commencer la 
-guerre par des incendies, des carnages; 
enfin par des défaftres, dignes de barba- 
res. Le Duc avertit les Siennois que s'ifi 
ne renonçoient à ces procédés , il leur 
«n coûteroit phis qua lui. L'animofité 
fut portée fi loin , que les foldats du 
Duc voulurent exiger une rançon pour 
une dame Siamoise qui était tombée 
dans leurs mains. -Ceux de Strozzi 
représentèrent que les François n'en 
niaient point aine., & le Marquis con- 
-fcntit à la rendre gratuitement. Quant 
aux incendies , Strozzi .prétendait qu'en 
-les défendant , ce feroit le pays de Flo- 
rence qui en auroït fe plus grand , 
avantage , en ce -qu^îl étoit plus riche 
& plus peuplé que le Siennois. Néan- 
moins H propofa un accord de bon» 
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-' ■ ■ ■ guerre relatif au traitement des ptï'S 
I SSi' fonnîers , & à la manière d'agir hofti- 
lement dans le pays. Le Duc répondit 
qu'il obfêrveroit (ans arrangement , 
préalable , toutes les loix de la guerre 
entre foldats , mais non avec Tes fujew 
rebelles ;& qu'autant il en tomberait 
en (on pouvoir , il les foumettroit à 
la décifion de la juftice ordinaire. 
Conféquemment Strozzi réfolut de 
n'obferver les loix de la guerre qu'en- 
vers ceux qui dépendraient directe- 
ment du marquis de Marignan , fe 
flattant d'éprouver les mêmes égards 
de fa part. Cette contestation fut caufe 
que là guerre fe fit réciproquement 
avec cruauté , & avec une anîmofité ex- 
traordinaire. Ce qui contribuok encore 
à ces excès , étoit qu'on n'en venoit pas 
à une bataille rangée : au contraire , ce 
n'étoit de côté & d'autre que de Am- 
ples efcarmouches , des pillages , des in- 
cendies , des ravages ; parce que l'ar- 
mée du Duc , uniquement attentive à 
raflembler fes forces, à maintenir une li- 
bre correfpondance avec la capitale , & 
à fe fortifier aflez pour attaquer Sienne, 
ne pouvoit faire que la petite guerre & 
çaufer ces feuls dommages à l'ennemi. 
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rie marquis de MarîgnaD refta deux s 
mois dans cette pofîtion , s'occupant 
de rendre le fort imprenable , & affez 
grand pour recevoir une garnifon de 
cinq mille hommes. Eendant ce tems- 
là fon artillerie fut prefque toujours 
occupée contre la ville , en attendant 
les lecours que le Duc lui avoir fait 
efpérer pour des opérations plus con- ' 
fidérables. Le Duc & lui s'attendoient 
à la plus heureufe réuflîte , parce qu'ils 
voyoient Strozzi contraint de fe tenir 
fur la fimple défenfîve. Ils favoient 
combien il lui feroit difficile d'obtenir 
des fecours du Roi. La place de Saint- 
Florent en Corfe venoit de fe rendre 
aux Efpagnols , & la garnifon Fran- 
Çoife étoït fortie fans les honneurs de 
la guerre. Mais les François étoient 
plus heureux en Piémont : cependant 
le Duc n'avoir pas à craindre de- di- 
verfion de ce côte"- là. L'événement 
de Chiufi interrompit la fuite de ces 
grands fuccès. Un habitant de Piftoia , 
fujet rebelle du Duc , gardoit la roche 
de cet endroit pour les François, Vou- 
lant paraître chercher à rentrer en 
grâce avec fon fouveraïn , en lui pro- 
curant la prife de ce pofte, il avertit 
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—■a fecrètement Afcagne.de la Cornîa de 
s SS't s'approcher de nuit avec fes gens ; 
qu'il lui donnerait les moyens de s'en 
emparer , en prenant avec lui les me* 
fures néceflàires. Le parti fut accepté 
.du confentement du Marquis & de 
- Côme ; Afcagne fe joignit avec Ro- 
dolfe , & l'un Se l'autre s'avancèrent 
vers Chiufi à la tête de fix cens hom- 
mes , la nuit du 23 mars , comme on - 
étoit convenu. Le refïe de la cavale- 
rie marcha à leur fuite. Après avoir 
quitté un plat pays pour fe raffembler 
dans une vallée étroite , au pied de 
la colline où étoit Titrée cette roche, 
Afcagne en fit approcher quelques-uns 
de fes foldats pour reconnoître l'en- 
droit. A peine y écoient-ils, qu'ils 
furent aOaillis par l'ennemi. Ceux qui 
ctoienc au haut de la tour, firent ligne 
aux François qui étoient en embuf- 
cade , & la troupe d'Afcagne n'eut 
, d'autre parti à prendre , que de s'ou- 
vrir fin chemin vers ta colline , le fer 
à la main : mais enveloppés, par le 
nombre , & trouvant tous les partages 
occupés , ils furent aifement vaincus. 
Baglioni y périt en combattant ; Af- 
cagne fut fait prifonnier. La perte ne 
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fut cependant pas confidérablei parce r .-'.-a 
que les foldats difperfés , trouvèrent IJSA.' 
le moyen de Te fauver dans l'Etat de 
l'Eglife. Les François regardèrent cet 
événement comme les préliminaires 
de leur triomphe ; Vantèrent cette vic- 
toire , qui leur avoir mis dans les 
mains un neveu du Pape. Lznfac ofoit 
prédira à Rome , que le duc Côme 
feroit au mois d'octobre mené priibn- 
nier à Paris. «, 

. Cet éve'nement,& les obftacles qu'on 
avoit rencontrés pour Te rendre maître 
de la Maremme & de la Valdkhiane , 
prouvèrent à Côme qu'il étoit eflen- 
riel pour fon entreprife de ne point 
tenir fes forces éparfes , dans le defieîn 
de s'emparer des fortes du territoire , 
& d'y mettre garnifon ; que c'étoit 
la ville qu'il falloir ferrer de près pour 
la forcer à capituler; après quoi les 
portes de la province feraient enlevés 
plus facilement. Dès qu'il ' fut arrivé 
de nouvelles troupes, le Marquis fit 
occuper tous les lieux circonvoifins 
qui cOmmandoient la ville , y établit 
des logemens pour reflerrer le blocus > ■ 
- & empêcher qu'il n'entrât des vivres 
flans la place. Pendant ce tems là » il 
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r . i- y avoit de fréquentes efearmoucrîds 

*S54' par les (orties réitérées que les Sieri- 
nois faifoient pour inquiéter les tra- 
vaux. Ces opérations furent achevées 
avec tant de célérité que la ville étoic 
comme entièrement invertie , au mi- 
lieu d'avril, Des-huit portes, il y en 
avoit fix par lesquelles il n'étoit plus pof- 
fîble de rien introduire. Quant aux deux 
autres , dont l'une répondoît à la route 
de Rome , & l'autre a celle de la Val- 
dichiàne , le Marquis faïfoit continuel- 
lement battre ces routes par fa cava- 
lerie ; de forte que tes Siennois étoient 
forcés de faire de gros détachemens 
pour efcorter les convois , & confé- 
quemment expofésàétre aifément mis 
en déroute. Malgré cela Côme voulut 
qu'on logeât auili uo corps de trou- 
pes à la porte Romaine : mais aupa- 
ravant il en fit fourrager & ravager 
toutes les campagnes voifines pour 
ôter aux Siennois toute efpérance de 
récolte. Le Duc avoit alors vingt mil- 
le hommes d'infanterie & mille de 
cavalerie. Les troupes de Strozzf moi> 
toient en tout à huit mille d'infan- 
terie , & cinq cens cavaliers. Côme 
«fpéroit que Strozzi propoferoit une 
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capitulation en voyant tous ces rava- r 
ges. Strozzi au contraire fe flattoît irCA. 
que Corne n'ayant pas allez d'argent 
pour le foutenir , le déïîfteroit de l'en- 
treprife : mais voyant que la ville étoit 
ferrée de plus près de jour. en jour, 
il expédia un exprès en France pour 
représenter au liai le danger ou fe 
troovoit la ville ; qu'il n'y avoir plus 
moyen d'en éloigner l'ennemi que par 
une puiflante d.iverfion , en attaquant 
le Duc du côté de Pife ou de la 
Valdi uie vole ; que les forces de Parme 
& de la Mirande , foutenues par des 
recruesSullTesfuffifantes, produiraient 
l'eflét qu'il s'en promettoit , eropeche- 
roient Je Duc d'affiéger la ville , & af- 
fureroientméme auxSiennois la récolte 
prochaine. Aux ravages de la guerre, 
il étoit furvenu une horrible cherté* , 
dont toute l'Italie le rcffentoit ; fie 
quoique le Duc fe fût avamageuferôent 
pourvu , tant pour fes troupes que 
pour fes fujets , il étoit évident que .ce- 
lui qui féroit maître de la récolte ce.tte 
année-là dans les états de Sienne & de 
Florence , devoir néceflairement être 
vainqueur. Strozzi crut donc que le 
plaa de toutes fes. opérations devftk 
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^xsx* tendre à fe rendre maître de la cam- 
1 S Si:- pagne » d'autant plus qu'il pouvoir faire 
foulever contre Corne tes villes des 
dépendances en leur promettant la 
liberté au nom du rof de France, 
Il penfa encore à opérer une autre 
diverfion , en attaquant dans le même 
tems l'état de Piombino , avec la trou- 
pe qut fe raflèmblok fous les ordres 
de fon frère le prieur de Capoue , le- 
quel étoit retourné au fervice de 
France. Ce Général , aufli habSlc fur 
mer que fon frère f étoit fur terre , 
«voit rendu des fervîces à cette Cou- 
ronne , fous François premier , & 
dernièrement fous Henri II. Les mé- 
contente m eus qu'il avoir eus du Con- 
nétable en i r yo , lui avoient fait quit- 
ter inconfidérément la France* Il s'é- 
toît retiré à Malte où il avoir déclaré 
ne vouloir fervir que contre le Turc,' 
& «'en tenir uniquement au but de 
fon ordre. Mais la vie ifolée qu'il me- 
noit dans cette ifle, lui fit bientôt re- 
gretter la légèreté de fa démarche. Il 
ménagea donc quelque intelligence 
avec do» de V ega , vice-roi de Sicile , 
pour avoir oecafion de pafler au fer- 
vice 4e l'Empereur. Charles V , réflé- 
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cniûant fuf le grand âge de Doria, eût ■ 
volontiers agréé les offres de Strozzi, *W4» 
Mais Côme rappela combien cet hom- 
me avoit tramé de fois (à perte par 
le fer , le poifon , des conjurations , 
employant tes mêmes moyens pour * 
pérore Doria. Les Miniftres de l'£m- , 
pereur en conçurent de la méfiance : 
cependant ils ne vouloient pas non 
plus le laifler reprendre du fervice en 
France. On lui rendît donc les reve- 
nus de fa commaiïderie de Capoue , 
qu'on «voit arrêtes depuis long-tems; 
on i'amofa par l'eipçrance de récon- 
cilier le Duc avec lui , & de lui donner 
un rang diftwigué dans le fervice de 
l'Empereur. Mais Strozzi s'apperçue 
des intentions de ces Miniftres , & fe 
ménagea fort retour en France par le 
moyen de fes frères Pierre 6c Robert. 
Le Roi le reçut favorablement, lui 
offrit le titre de lieutenant-général des 
armées navales , 8c le commandement 
de tes flottes fur la Méditerranée. 
Strozzi accepta volontiers ce parti , 
Se justifia fa conduite par cette mif- 
five qu'il expédia an vice- roi de SU 
cile :== Comme fat vu que votre 
Excellence 0c les autres Miniftres di 
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m ■■ sa Sa Majeflé Impériale ne fe décidolent 
l SS'h à rien après les démarches que j'ai fai- 
tes , j'ai été forcé de prendre un parti 
pour me foutenir. Je me fuis donc dé- 
terminé à m'engager au fervice de 
- gens d'honneur , c'eft- à-dire , de ma 
patrie. On fait que depuis- plufîeurs 
années elle gémit fous l'oppreffion. 
Dans ces circonftances , elle réclame 
fes enfans pour l'aider à- fecouer ce 
joug : j'ai cru ne pas être un des 
moins utiles , ni des moins intérefTès 
dans fa caufe , me trouvant oflenfé 
dans mes plus proches parent , mes 
biens & mes amis. = Strozzi arriva 
avec fes galères à Portercole où il 
attendit la jonction de l'armée qui 
devoit venir de France. Alors il fe 
propofoit d'attaquer l'état de Piom- 
pino , tandis que fon frère Pierre por- 
terait la guerre dans celui de Flo- 
rence avec les fecours qu'il attendent 
de la Lombardie. Le Duc n'étôit pas 
bien fur de ces deûeins ; néanmoins 
les indices obfcurs qu'il en avoit eus 
de fes efpions , lui donnèrent lieu d'en- 
trevoir que les préparatifs de. fes en- 
nemis tendoient à quelque diverfion. 
Aullïtôt il demanda de nouveaux fe- 
cours- 
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cours à l'Empereur, prenant les troupes g ^-" 1 '— = 
à fa fblde: on lui accorda deux mil- IJJ4> 
le hommes d'infanterie. Côme or- 
donna auilï qu'on fit des recrues en 
Allemagne , & dans l'Etat même du 
Pape pour foutenit les corps qu'il avoir 
portés autour de Sienne , renforcer Us 
garnifons de Piombino & de la Val- 
dichiane , & avoir un corps de réferve 
pour la dôfenfe du Florentin. Il infirma 
auili â l'Empereur qu'il étoit poiïible 
de s'oppofer aux fecours que Sienne 
efpéroit , en employant les troupes du 
Milanois ; & que fi l'on y réuffiflbit , 
la guerre finifloit à l'inftjnt : que les 
Turcs étant occupés contre la Perfe , ne 
pourroient envoyer aucune flotte , l'été 
fuivant , contre le royaume de Na- 
ples; que, par conséquent , on avoir 
la facilité d'en tirer des forces fuffifan- 
tes pour fe jeter dans les états de Cas- 
tro & de Pitigliano. 

Marîgnan ferroit de plus en plus la 
ville , s'emparant des portes les plus 
importons , & répandoît le décourage- 
ment & la crainte parmi les afliégés en 
fe logeant dans les forts qu'ils avoient 
élevés. Les Siennois avoient outre cela 
une extrême défiante de Strozzi , Se 
Tome IL E 
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fcaMSB» ne vpiiloienr pas lui permettre d'in- 
*SSi- troduire de nouvelles troupes dans la 
place. Le Duc y augmentent encore 
le trouble ; ce qui auroit certainement 
opéré l'effet qu'il attendoit , fi Strozzi 
ne les eût empêchés de capituler , en 
leur répondant qu'ils auroient bientôt 
du fecours. En effet , les Miniftres de 
France armoient une levée de trois 
mille Grifons , parce que les Sutflès , 
anciens alliés des Médicis, avoient re- 
fufé de fervir contre Côme. Le comte 
de la Mirande y joignoit fix cens ca- 
valiers & cinq cens fantaiCns. Toutes 
ces troupes dévoient fe réunir à la 
Mirande , y prendre dix-huit pièces 
d'artillerie . & fe rendre en Tofcane 
fous les ordres de Forquevaulx. L'ar- 
mée navale de France alloit partir de 
Marfeille , & descendre fur les cotes 
de la même province , y débarquer 
' lés vivres & les munitions néceûai- 

res pour foutenir Us opérations de 
l'armée. 

Le Florentin efî féparé de la Lom- 
bardie par une-chaîne qui fe détache 
de l'Apennin au territoire de Bologne 
& fe porte jufqu'à la côte maritime de 
Fetrafanta, (kilânt une barrière for- 
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née par des roches impraticables , fur- * 
tout à une armée. Les gorges les plus 
étroites , la rareté des vivres dans un 

Êays ennemi , la difficulté de fe com- 
met avec la flotte, ne permettoient pas 
à Forquevaalx de tenter le partage par 
le territoire de Piftoia ; paflage qui 
Pauroit mis à même de furprendre cette 
ville ou Prato, & de fuivre ainlî fes 
vues avec plus de facilité ; il ne lui 
reftoit donc que celui de Pontremoli 
ou de Garfagnana , dans le territoire 
de Barga. En prenant le premier , il 
eût pu déboucher à Petrafanta , mar- 
cher le long de la côte maritime, en 
attendant la flotte , fondre fur Pife , 
& envahir fon territoire : mais le Duc 
poffëdoitdanslaLunigiane.Fivizzano, 
& d'autres places bien pourvues. Les 
Malafpini & les Génois , limitrophes, 
auroientpu inquiéter leur marche, cou- 
• per les vivres ; il choifît donc celui de 
Garfagnana , dans le dcflèin de fe 
porter dans le territoire de Lucques , 
cV d'y attendre de Viareggio le renfort 
de la flotte, ayant derrière lui les Etats 
du Duc de Ferrare dont il étoit fur 
d'avoir les commodités nécefTaires. 
Dèl qu'on fut aûuré de ces mou> 
Fij 
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1 e=^=* vemens, don de Luna, commandant 
I J/4* du château de Milan, fe mit en mar- 
che avec trois mille fantaflGns, deux 
cens chevaux & deux cens gens-d'ar- 
mes , fe portant vers le territoire de 
Crémone félon la route que Côme lui 
avoit marquée. A fon arrivée, il fe 
réunit à deux mille cinq cens Alle- 
mands que Côme avoit levés, & fe 
difpofa à couper le chemin à l'ennemi 
ou à le fuîvre en Tofcane pour em- 
pêcher (es opérations. Le cardinal de 
Jaën envoya douze cens fantalïins au 
Duc, & deux cens cavaliers qui fe trou- 
voient prêts, donnant ordre qu'on le- 
vât trois mille hommes d'infanterie 
dans l'Abbruze ,'& quatre mille dans 
l'Etat de l'Eglife. Il fut arrêté que ce 
fecours pafteroit de l'Abbruze par le 
territoire de Perouze pour fe rendre 
fur les frontières de celui de Cortone. 
Les François, voulant donper le change 
fur leur marche, demandèrent un libre 
paflage au Pape, faifant lèmblant de 
vouloir traverfer le territoire de Bolo- 
gne ou la Romagne , afin de divifer 
' davantage les forces de l'ennemi. On 
éroît à la fin du mois de mai. Le Mac* 
5iuîs avoit logé un corps de troupe; 
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(levant la porte Romaine. Alors il dé- = 
tacha de fon armée fept mille hommes 
d'infanterie & quatre cens chevaux , 
pour foutenir une troupe de faucheurs 
qui dévoient dévafter toute la cam- 
pagne. -Quoiqu'il sûr que les François 
prenoient leur marche par la Lom- 
bardie , il ignoroit cependant quelles 
étoient letirs vues ; & l'on n'avoit pris 
d'autre précaution que de répartir deux 
mille liommes entre Petrafanta & Bar- 
ga. Fendant que le Duc & Marignan 
obfervoient aVec attention les mouve- 
vemens de l'ennemi & ferroient Sienne 
de plus en plus, Pierre Strozîi fortit 
la nuit du 1 1 juin avec quatre mille 
fantaflîns & quatre cens chevaux. Il 
traverfa la. garde du camp , marcha vers 
Cafole. De là il fe jeta dans le terri- 
toire de Florence , fe porta , en pillant » 
par Gambafli Montaione ; deux jours 
après, il fe rendit par la colline à Pon- 
tedera , place fituée fur l'Arno , & où 
il pouvoit pafler ce fleuve. Marignan 
fut fingulièrement étonné d'une réfo- 
lution auffi hardie. : le Duc le fut en- 
core davantage, fur-tout lorfqu'il ap- 
prit que Strozzî s*étoit approché à vingt 
milles de Florence. Quoiqu'il y eût 
F iij 
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» — ? « — i une garnifon de deux mille hommes 
*$$$* d'infanterie , il craignoit qu'il ne s'em- 
parât de S. Cafcien ou de quelqu'autre 
place voiilne , ne s'y logeât & n'ex- 
citât les citoyens à la révolte , étant 
auffi près, ou ne fufcitât au moins quel- 
que trouble dans la ville. Le Duc or- 
donna à Marignan de le fuivre, de 
tâcher de crotfer fa marche ; mais le 
tems de rappeler le détachement de la 
Yaldichiane , de laitier dans les forts 
garnifon fufHfante, l'embarras de cette 
pofition l'arrêtèrent allez pour donner 
a Strozzi le tems de palier l'Ârno au 
gué, de traverfer les chemins pour al- 
ler fe porter à Pont-a-Moriano dans le 
territoire de Lucques où il avoit def- 
fein de fe retrancher. Dans ces circonf- 
■ tances , Marignan le fuivït félon tes 
ordres du Duc > avec (èpt mille hom- 
mes de pied & quatre cens chevaux , 
força la marche pour l'atteindre & l'em- 
pêcher de fe joindre au fecours qui lut 
venoit de Lombardie ; il vouloit auflï 
fe réunir à l'armée de don de Luna. 
Celui-ci, n'ayant pu joindre les Fran- 
çois en Lombardie par le pas de Pon- 
tremoli, s'avançoit dans la Lunigiane. 
Marignan fut quelque tems à paffet 
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l'Arno groflî par les pluies î de forte e 
qu'en arrivant le 18 juin à Pefcia, il 
trouva que Forquevaulx avoir, fait une 
tentative inutile fur Barga , quoiqu'il 
lut eût promis la liberté; & qu'après 
une légère efcarmouche avec les trou- 
pes que le Duc y avoit envoyées pour 
la défenfe de cette place , il s'étoit réuni 
à Strozzi à Pont-à-Moriano d'où ils 
faifoient des détachemens qui fourra- 
geoient la Valdinievole , & tentoient de 
s'en rendre maîtres. Une légère atta- 
que formée à Pefcia & foutenue avec 
quelque défavantage , fit comprendre 
eu Marquis qu'il ne falloir pas s'expo- 
fer plus avant. Ainfi réfolu de ne pas 
hafarder un autre échec, il fe rendit à 
Seravalle, fix milles plus loin , dans le 
voifinage: fon deffein croit d'obferver 
l'ennemi & de garder ce pafTage pour 
l'empêcher de s'avancer plus près de 
Piftoia. 

Marignan étoit un officier auffi pru- 
dent & rufé que Strozzi étoit entre- 
prenant & courageux. C'eft pourquoi , 
fans s'inquiéter qu'il fe fut emparé de 
Monte-Carlo & Monte- Catini , il at- 
tendit qu'il fe préfentât une occasion de 
l'attaquer & d'effacer par une action 
F iv 
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eŒ ^ ==a glorieufe la honte de l'échec qu'il avoît 
*J54* reçu à fa retraite de Pefcia. Le Mar- 
quis, fuppofant que don de Lunas'avan- 
ceroit à Petrafama , & que les pluies con- 
tinueraient de groflïr les eaux de l'Ar- 
n o , efpéroit enfermer l'ennemi dans la 
vallée, lui couper les vivres, &, pat 
ce moyen , le battre ou le difperfer plus 
aifcment. Don de Luna, conformé- 
ment aux ordres qu'il avoic eus de 
.Corne en arrivant à Pife, s'étoit porté 
près de Calcina pour y paner l'Arno 
avec fes troupes auxiliaires , & fe join- 
dre au Marquis ; mais , trouvant ce paf- 
iage difputé par, l'ennemi , il étoit re- 
venu à Pife. Strozzi fentit bien que la 
jonÛion de ces deux corps opérerait 
infailliblement fa défaite. Il laifla donc 
fix cens fantaflins à Monte- Catinî , 
trois cens à Monte-Carlo; &, diftri- 
buant à ces deux places l'artillerie qui 
lui étoit venue de la Mirande, il paflà 
l'Arno au gué le 24 , marcha avec Ton 
armée à Pontedera d'où il fe rendit 
dans le Siennois par les collines. 

Si don de Luna ne fût pas retourné 
fi légèrement à Pife, il eût pu lui cou- 
per le chemin & donner au Marquis 
le tems de le joindre à propos, Mal- 
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gïé cette faute , il le fuivit à marche —* ™ '"• 
forcée, l'atteignît au Bois-Rond où ij'/i* 
Strozzi logea fon armée pour la repo- 
fer. En effet , épuifée par la chaleur , 
la fatigue , ta faim , & encore couverte 
de la boue du fleuve qu'elle avoit palTé 
à pied , ayant de l'eau j'ufqu'à la poi- 
trine , elle avoit extrêmement befoin - 
de reprendre haleine. Il y avoit là une 
vallée profonde, toute couverte d'ar- 
bres , & fermée par une éminence fur 
laquelle étoit le couvent de S. Vïvalde. 
Les François s'étoient emparés du haut 
de cette colline : Marignan crut qu'il 
y auroït trop de danger à les atta- 
quer dans une pofition fi avantageufe. 
Il fe contenta donc de les fuivre de 
près, prît beaucoup de bagages & fit 
deux cens prifonniers. Strozzi qui crai- 
gnit d'être auflï atteint par le corps de 
don de Luna, pouffa la marche vers 
Cafole , & y donna quatre jours de 
repos à fon armée. Telle fut la fin des 
courfes que Pierre Strozzi fit fur les 
terres de Florence ; courfes qui don- 
nèrent beaucoup d'inquiétude à Côme 
& de confufion â Marignan, ranimè- 
renr l'efpoir ou réveillèrent les crain- 
tes des peuples félon la différence de 
F v 
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; '■■■. leurs intérêts. Strozzife comporta avec 

ï j"Ji- hauteur & cruauté partout où tl trouva 
des obftacles , 8c injuria fans ménage- 
ment les officiers & la perfonne du Duc 
À Pontedera & dans d'autres endroits 
H brûla les regïftres publics , fur-tout 
ceux des droits Si impôts. Ceux qui 
lui marquoient de l'affection , obte- 
noient de fa part des lettres de fran- 
chifes , d'exemptions , comme s'il eût 
déjà é-é maître du domaine. Par- tout 
il inlpiroit la révolte , promettant bien- 
tôt la liberté. « Je ne viens pas , di- 
» fbit-it, pour être feigneur & prince» 
» mais parce que j'ai été appelé pour 
» mettre fin à cette tyrannie du Duc 
a> Si délivrer ceux que ce méchant 
» homme tient fous le joug ». Quoi- 
que très-févère envers ceux qui défo- 
bciflbicnt, ilétoit fîogulièrement aimé 
du foldat. Ceux de Lucques lui four- 
nirent & dus hommes & des vivres » 
auffi eut - il pour leurs biens autant 
d'égards que pour les tiens propres. A 
Pefcia , il ordonna à fon meftre-de- 
camp d'empêcher qu'on ne fît ni tore 
ni infulte à qui que ce fut ; fe flattant 
qu'en ménageant ainfî cet endroit , les 
autres places de la. Vaîdmievole fe rett- 
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droicnr plus volontiers. Si la flotte de — l-h-j— » 
Marfeille ne lui eût pas manqué, ou IJJ'4- 
fi les fecours des Impériaux n'euflènc 
pas été à la pourfuite , il eft certain 
que la Tofcane devenoit le théâtre de 
la guerre , & que les calamités de 
Sienne alloient être celles du domaine 
de Florence. Mais tout fembla fe réunir 
pour rendre inutiles les tentatives de 
Strozzi. Etant arrivé à Cafole , il y 
apprit que Marignan & don de Luna 
avoient déjà rejoint les corps qui for- 
moient le blocus de Sienne , & il ne 
fentit que trop ritnpoffibilité d'atta- 
quer l'ennemi dans Ces retranchemens, 
vu fa grande fupériorité. D'un autre 
côté , introduire plus de troupes dans 
la ville , c'étoic en accélérer la perte 
par rapport au peu de vivres qu'on 
pouvoit y entrer. Il envoya donc For- 
quevaulx à Mafia dans la Marerarne, 
pour y attendre l'arrivée de la flotte , & 
dans la crainte que la mort du prieur de 
Capoue n'occauonnât quelque trouble 
de ce côté- là. Le Prieur avoit fait 
une tentative fur l'état de Fiombino , 
aidé de quelques galères Françoites , 
& d'un corps de troupes qu'il, avoit 
raflemblées dans, les Ecars de VEgiife 
Fvj 
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■■ & -de Caftro. Il attaqua Scarlatino 8i ■ 

1 S S i- fut tué d'un coup d'arquebufe à ce fiége. 
Pierre fon frère, fut très-fenfible à 
cet accident : mais il n'était pas moins 
chagrin de "l'état actuel de la guerre. 
Il voyok les ennemis portés & retran- 
chés devant la porte Romaine, empê- 
chant les vivres d'entrer de quelque 
manière que ce fût. N'ayant pas de trou- 
pes alîez pour les forcer, il s'occupott 
au moins d'adoucir eh partie les pei- 
nes & les fatigues de fon armée , & 
de fubvenir à (es befoins ; car elle 
avoit à peine des vivres, & étoit dans 
un état de langueur , caufée par l'in- 
falubricé du climat de la Maremme : 
tous les jours il en défertoit même 
quelques pelotons. Mais le plus grand 
chagrin de Strozzi étoit de n'avoir pas 
trouvé les provinciaux difpofés à la ré- 
volte, en leur offrant la liberté , comme 
il l'avoit donné à entendre au roi de 
France. 

A peine la cour de France avoie- 
elle arrêté d'envoyer du fecours pour 
faire lever le blocus , & amener la 
guerre en Tofcane , Strozzi confeilla 
au Roi d'animer tous les anciens répu- 
blicains de Florence , établis dans dif- 
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férentes places de l'Europe , à con- * 
courir avec les richefles de leur corn* 
merce à la rcuflïte de l'entreprîfe j à 
encourager même par leur exemple , 
ceux qui revoient tranquilles fous le 
joug que portoît la patrie. Les mar- 
chands de Lyon offrirent au Roi de 
lui prêter une fomme confidérable. On 
demanda aux Florentins établis à 
Rome, de lever ,à leurs dépens, un 
corps de deux mille hommes de pied j 
& le Roi s'engageoit à rétablir à Flo-, 
rence l'ancien gouvernement républi- 
cain lorfque les Siennois feroîent dé- 
livrés , & que les troupes du Duc au- 
roïent été dilfîpées. Les Florentins , 
fixés à Venïfe & à Ancone , dévoient 
contribuer aux dépenfes; le fecrétaîre 
d'ambaflade à Rome les excitoit , au i 
nom de Sa Majefté , à concerter l'exé- 
cution de ce projet. Déjà l'on prépa- 
roit les drapeaux aux armes de la Ré- 
publique ayant pour devife la liberté, 
lorfque le Pape , aux fol li citât ions 
du Duc , voulut que la nation s'aûem- 
blàt , & lui défendit de former des 
conventicules contre leur Prince. Le 
fecrétaîre d'ambaflade étant encré dans 
raûemblée , rappela les obligations 
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r " ' » que Florence avoît aux François , Ua 
l S5i> fecours qu'il leur avoit fournis pour 
la défenfe de leur liberté. Le confui 
l'interrompit , maïs non fans quelque 
tumulte , & fut obligé de fe retirer de 
l'aflèmblée. Bindo Altoviti & l'Ar- 
chevêque fort fils , excitant les efprits 
à la révolte , le Pape & Corne ne ti- 
rent que d'inutiles efforts pour préve- 
nir de plus graves conféquences. L'a- 
nimofîté & l'efprit féditieux de la na- 
-tion éclata, fur- tout , le jour de la 
S. Jean-Baptifte; jour auquel le con- 
fui invitoît ordinairement l'envoyé du 
Duc & les premiers Florentins. On 
étoit à la fin du repas lorfqu'un ca- 
mérier du Pape entra. Il arrivoit de 
France , & étoit chargé de cette let- 
tre de la part du Roi, Il la préfenta 
au confui : = Vous favez , fans doute , 
» que nous avons beaucoup augmenté 
» nos forces du côté de Sienne , & que 
» nous en envoyons d'autres par mer & 

* par terre pour agir tous les ordres de 
» notre coufin Pierre Strozzi , notre 
» lieutenant-général ^en Italie. Nous 

* en attendons de bons fuccès ; en- 
» tr'autres le rétabliflèment de l'an- 
» cienne feigoeurie & république d* 
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» Florence dans fon ancienne liberté. " 

» £IIe a toujours été vouée d'affeftion l $$4? 
» aux intérêts de notre Couronne.Com- 
» me cette entreprise doit être du plus 
» grand intérêt à ceux de votre nation, 
■ il faut donc qu'ils faflent en cette 
m occafion ci , tous les efforts poffibles 
«pour fe délivrer , eux & les leurs, 
» de l'onéreufe fervitude où ils font 
» actuellement réduits. Nous avons 
» chargé te porteur de la préfente de 
» vous propofer quelque choie à ce 
» fujet » , &c. L'envoyé Serriftori ar- 
racha ceîte lettre des mains du camé- 
rier , & d'un ton injurieux lui repro* 
cha la hardiefle avec laquelle il fou- 
levoit une nation contre fon Souve- 
rain. Sur le champ il s'éleva un tu- 
multe , & l'envoyé fut contraint de 
rendre la lettre. Dès qu'il fe fut retiré, 
on la lut paisiblement. Le cardinal du 
Bellay demanda juftice au Pape de 
l'outrage fait au Roi fon maître : & 
le Pontife fe plaignit hautement au 
Duc de l'injure qui lui étoit faite dans 
la perfonne de fon ramener. Cerne vit 
avec peinequete Pape fouftrottfousfes 
yeux , avec tant de tolérance, une ré> 
volte autli fcandaleufe , malgré ks pro> 
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r "' ' *■ meflês qu'il lui avoir faites, &nonobf> 
l SS4* ■ tant la parenté. Il étoit , fur- tout , 
piqué de l'éclat avec lequel on inf- 
truïfoit contre fon envoyé, à la fol- 
liciiation des François; & il l'auroit 
rappelé fur le champ , vu les infiances 
qui lui en avoient été faites, s'il n'a- 
voit cru devoir diffimuler dans ces 
circonftances : connoiflanc d'ailleurs 
le génie verfatile du Pape , qui chan- 
geoît à tout événement. Baudoin du 
Mont, frère de Sa Sainteté , arrangea 
ce différent : le Duc s'y prêta d'autant 
plus volontiers, qu'il étoit diftrait par 
d'autres affaires plus férieufes. Malgré 
cela la hardieffe des Florentins ne fut 
pas arrêtée. Quoiqu'ils ne fe fufTenï 
pas accordés pour armer le nombre 
de foldats qu'on leur avoit demandés, 
les principaux d'entr'eux concoururent 
à former différentes compagnies qui fe 
recrutoient ouvertement dans Rome, 
Bindo Ahoviti expofa publiquement 
ià devife : c'étoit un taureau qui , de 
fes cornes , levoit de terre un joug , 
& le lançoit en l'air. Les infultes fai- 
tes au Duc , allèrent encore plus loin. 
Le jour de la Fête-Dieu la nation Flo- 
rentine fit orner fon églîfe de tapif* 
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feries qui repréfentoient les Juifs em- • 
menés captifs à Babylone , & l'on 
voyoit fous les armes du Duc l'hif- 
toire de Caftîus & de Brutus. Le bruit 
de la défaite de Marignan s'étant ré- 
pandu à Venife le même jour de S. 
Jean, pendant que les Florentins étoient 
à l'églife , ils ne purent y retenir leurs 
acclamations & toutes les démonstra- 
tions de la plus grande joie. L'am- 
bafladeur de France étant a table , 
leur envoya même un domeftique pour 
les exhorter à dîner avec pJaifîr,« l*jn- 
x> tentîon de Sa Majeflé étant de ren- 
» dre à Florence fa liberté comme il 
») l'avoir rendue à Sienne». Cette nou- 
velle donna lieu auffi à de continuel- 
les invectives contre Côme : & Pierre 
Arétin , quoique penGonné du Duc & 
de Charles V , dit que cette guerre de 
Sienne croit Ventreprife dun élève de 
bonne veuve. Le fuccès démentit leur 
efpoîr , & de rigoureufes confifcatioha 
réprimèrent leur audace. 
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CHAPITRE IV. 

CaraSère du marquis de Marignan-, 
& de Pierre Stroqçi. Circonftances 
qui déterminèrent ces deux Généraux 
à une bataille. f^iSoire de l'armée 
du Due à Scanagallo. Propositions 
de paix rejettées par VEmpereur & 
le Due. Sienne ferrée de plus en 
plus. Délibérations de la ccur de 
France y pour la fecourir ou non. 
Capitulation & reddition de la place. 

uienne géitiifloit fous le poids de 
tant de malheurs, & regretoit amè- 
rement fa liberté ; car vi&orieufe ou 
vaincue , elle alloit êire le prix de celui 
qui aurait l'avantage de cette campa- 
gne. Marignan ne manquoit pas de lui 
faire appercevoîr , par une fecrète cor- 
refpondance Je danger éminent auquel 
l'expofoient les Strozzi. Malgré toute 
leur valeur , & avec Je plus puiflanc 
effort de la France , ils n'avoien t pu 
en éloigner l'ennemi qui la menaçoir. 
Strozzi, -au contraire , rappeloit aux " 
Sieanois que le roi de Fraoce s'étant 
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obligé à leur rendre la liberté , il étoit " ' 

certain qu'un auflï grand Monarque J iTî* 
ne manquerait pas de leur envoyer de 
, plus puiifans fecours. La clafle du peu- 
ple que les François maintenoient dans 
la participation du gouvernement, gui- 
dée par les intérêts & l'enthoufïafme , 
perfiftoit opiniâtrement à vouloir ex- 
pofer la liberté de la patrie au fort 
des armes ; & ta pofition des deux ar- 
mées fembloit les forcer d'en venir 
bientôt à une bataille décifîve. Le 
Marquis s'étoit réuni à don de Luna 
& aux troupes qu'avoir amenées Man- 
riquez , ambafladeur à Rome , & fer- 
roit de plus en plus le blocus, de forte 
que l'ennemi n'avoit prefque aucun 
efpoir de délivrer ta ville. La feule 
reffource que pouvoient efpérer les 
Siennoîs , étoit que Charles V & le 
Duc ne feroient plus long-rems en état 
de foutenir les frais de cette guerre. 
Les Impériaux , plusieurs fois mutinés , 
faute de paie , fe feroient certainement 
débandés fi le Duc n'avoit ufé de tous 
les moyens imaginables pour trouver 
quelque argent dans ces occurrences ; 
joint à cela le peu d'intelligence qu'il 
y avait entre Corne & te Marquis . fie 
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fcg? « la-difficulté de s'accorder fur la mar> 
J J74" che de leurs opérations. Marignan quoi- 
que courageux , étoit trop indécis , & 
ne voulant jamais agir qu avec fâreté, 
agiflbit aufli avec trop de lenteur. Pen- 
dant qu'il réfléchîflbit , Strozzi étoit 
par-tout en action; peu attentif à l'ave- 
nir , il ne s'occupoît que du moment , 
- comme il le montra dans l'excurfîon 

que fit l'ennemi fur les terres de Flo- 
rence. Exceffivement jaloux de com- 
mander, Marignan vouloit que tout 
fût fournis à fa décifion ; & rebutant 
par là les fubalternes , il perdoit plus 
de rems aux détails des affaires de l'ar- 
mée, qu'il n'en employait à la direc- 
tion générale des opérations. Singu- 
lièrement avide du moindre profit , 
il vouloit intervenir dans toutes lei 
entreprîtes pour avoir part au butin. 
Colère , obftiné fur Ton avis , il fe refu- 
■foit à tout autre. Corne lui lâchant ces 
défauts , falloir, en forte d'y apporter 
quelque remède par les ordres qu'il 
donnent dans le cajnp , & par la ma- 
nière dont il y difpofoit les chofes. 
Mais il en réfultoit toujours de-,la 
mauvaife humeur & de la contradic- 
tion entr'eux. Le Duc croyoit même 
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que l'avidité du gain lui faîfoît traîner w*a*m 
la guerre en longueur , & «reprocha * SSip 
plus d'une fois d'avoir laine échapper 
Strozzi dans des occafions où il auroit 
pu le battre 8c terminer la guerre 
avec gloire. Autant le Marquis étoit 
lent & irréToLu , autant Côme étoit 
vif & impatient. D'un autre côté , 
Strozzi plein de courage Se de har- 
diefle , abfolu dans le commandement, 
exécuioit fes defleins indépendamment 
de tout confeil , Se fans que l'ennemi 
pût les prévoir, La fureur qui l'anU 
moit contre le Duc , lui avoit fana 
doute tait trop efpérerdes Florentins, 
qui déjà accoutumés au gouvernement 
d'un Prince , n'avoient plus aucune 
idée de la liberté. Le plan qu'il s'étoit 
faûr pour cette guerre , prouve mani- 
feftement que fa capacité St fa valeur 
méritoient de meilleurs uiçcès. Les 
intrigues de la cour de France , l'envie 
qu'y excïtoient les étrangers , fur-tout 
les Florentins qui yavoient tout crédit, 
lui fermèrent le chemin à la gloire , 8c 
affermirent la grandeur de fon ennemi. , 
En commençant la guerre, il avoit pré- 
vu que la faim devoir plus combattre 
que la force ; & que la' victoire étoit 
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g.— j» décidée pour celui qui feroit la récolte 

JJTl* cette campagne- là. Amfi préfumant 
avec raifon qu'il étoït inutile de faire 
de plus grands frais, il rcfolur de fe tenir 
fur la défenfive tout le mois de mai , 
bien décidé à mettre tout en ufags 
pour camper en juin Se juillet , teins 
ordinaire de la moiflbn. C'étoit pour 
ce tems-là qu'il avoit concerté l'arri- 
vée des fecours de Lombardie , celle 
de la flotte , dans le deflein de porter 
la guerre dans le pays ennemi , & de 
faire lever le blocus de Sienne. Par-là il 
autoit procuré aux Siennois l'avantage 
de la récolte , & en auroit en même- 
tenu privé le Duc , par la confom ma- 
tion qu'en auroient faite les armées , 
& par les ravages de la campagne. Si 
les Siennois avoient pu faire la récol- 
te , ils n'avoient plus d'autre fiége à 
craindre ; le Duc au contraire perdant 
la fîenne , alloit fe trouver adiégé 
dans fes propres domaines , autant par 
fes troupes que par celles de l'ennemi. 
C'étoit vers le 10 juin que les fecours 
de terre dévoient arriver fur les con- 
fins de Lucques , & ceux de la flotte 
à la cale de Viareggio. Son deflein 
étoit de fe pofter dans la parue la plus 
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fertile Si la plus commode de la Tof- i'j-'»_.-« 
cane. S'emparant alors de Piftoia & 3 5i*4* 
de Prato , il eût été maître depuis les 
bords de la mer jufque fous les murs 
de la capitale. Ceux de Lucques & 
l'Etat du duc de Ferrare dévoient lui 
fournir les provilîons néceffaires pour 
refter fur la défenfive , lui ouvrir un 
libre paflâge pour l'arrivée des fecours , 
& le mettre ainù" en état d'agir of- 
fenJîvement au befoia. Mais la flotte 
n'ayant pas paru , tous fes projets fu- 
rent déconcertés , parce que le feul 
renfort de la Mirande ne rendit pas 
fon année égale à celle de l'ennemi. 
Il avoit donc à craindre dans là pofï* 
tion d'être pris entre deux armées , & 
de fuccomber fous les forces du Duc 
Le feul parti qu'il eût à prendre dans 
une alternative auffi critique , fut de 
rebrouflèr chemin & de fe rendre en . 
toute diligence à Sienne , pour tenter 
de faire un coup de main, & d'atta- 
quer l'ennemi dans fes retranchemens. 
Mais la fatigue, tes peines que (es trou- 
pes avoiest efluyées en paflant l'Arno, 
& par des marches forcées-, le défaut 
de vivres, une armée qui le fuivoit , 
lui ôtèrent encore le moyen de fetourir 
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v- "^' la ville. Ne pouvant donc plus fe fou- 
*SSir tenir , réduit au défefpoir , il fut forcé 
de liafarder le fort d une bataille. 

Telles étoient les circonftances dans 
lefquelles fe trouvoient les deux Gé- 
néraux, & la potïtion des deux armées 
depuis que Strozzi, étoit de retour dans 
le Siennols. Le Duc avoit pour lui 
tout l'avantage ; l'incertitude où il 
étoit des mouvemehs de l'ennemi , 
tenoit cependant toutes fes opérations 
en fufpens. On étoit de deux avis dam 
fon armée. Le Duc qui vouloit ter- 
miner promptement la campagne , & 
avoit la (upériorité des forces , penfoit 
' qu'il falloir fuivre Strozzi pour l'affa- 
mer & le contraindre à combattre : 
Marignan au contraire prétendoit que 
Piombino étant bien gardé , l'on dé- 
voie laiffer librement courir l'ennemi , 
& preflèr de plus en plus la reddition 
de la ville. Mais la démarche de Strozzi 
leva les difficultés réfultantes de ces 
deux avis oppoles. Il venoit de réunir 
à Montalcino toutes les forces quï 
étoient éparfès dans le Sïennois : rat 
femblarit enfui te tous les vivres , il 
Jonnoit à entendre qu'il avoit deueïn 
de tenter de les introduire dans la ville. 
Marignan 
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Marignan penfott encore que dans f ^—_ = ._ m 
cette iùppofitioû même il ne falloic IJJT^ 
pas l'attaquer, parce qu'il étoit :rès- 
aiïuré que Strozzi n'en introduiroit pas 
allez pour fbutentr & la ville & les 
troupes : que d'ailleurs cet ennemi 
n'avoit rien à perdre par le fort d'une 
bataille , puifque tout étoit défefpéré\ 
& même perdu pour lui : enfin que le 
plus fur parti étoit de l'épuifer par des - 
lenteurs. La flotte de France arriva 
cependant à Portercole le 11 juillet, 
un mois plus tard qu'on étoit convenu 
avec le Roi. Il fembloit que la trifte 
polîtion de Strozzi dût devenir plus 
avantageufeàlapiéfenoede cette flotte 
combinée avec celle d'Alger ; elles 
raifoientenfernble quarante-cinq voiles. 
Elle débarqua fix mille hommes de 
vieilles troupes , beaucoup de muni- 
tions & de vivres. Robert Strozzi eut 
le commandement de ce renfort ; & 
l'on devait l'employer 'à l'attaque de 
Piombino, Mais 1 entreprilè ayant paru 
difficile , Robert rejoignit le corps de 
. fon frère, Pierre réfléchiffant qu'un 
renfort fi peu confidérable ne devenait 
pas d'un grand avantage pour lui , que 
d'ailleurs il avoit confonuné l'argent 
Tome IL G 
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m • i que le Roi lui avoir donné pour ti 
JSS'i' campagne , qui ne devoir durer que 
deux mois; enfin que plus il s'anêre- 
roir , plus il perdrait de monde , il en 
conclut judicieusement que le feul et 
poir de fkuver Sienne , dépendoic uni* 
quementdu gain d'une bataille; qu'ainfi 
il falloït attaquer l'ennemi en dcfef- 
péré dans Tes retranchemens , ou tranf- 
poiter la guerre & toutes fes fureurs 
dans le territoire du Duc , où l'on 
trouverait plus de moyen de (e Sou- 
tenir, & d'inquiéter l'ennemi. Son def 
fein étoit donc de fe porter par la Val- 
dicbiane en fourageant tout , de faire 
une tentative fur Arezzo , & d'effrayer 
de nouveau le Duc dans fa capitale ,■ 
en débouchant par le Valdarno. Pour 
cet effet on intraduifït dans Lucignano 
autant de munitions & de vivres qu'il 
fur poflible, 

Marignan s'apperçut de ces deflèins. 
Jugeant alors que les troupes retran- 
chées devant-la porte Romaine cou- 
roient le plus grand rifque d'être prî- 
' fes entre le feu de la ville & l'ennemi 

qui étoit au dehors -, il réfolut de dé* 
camper, & de réunir les forces pour 
U pofter de manière à entretenir toute 
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communication avec l'état de . Flo- *=*=* 
lence, & à pouvoir obferver avan- *SSîr 
tageufcmetit les mouvemens de l'en- 
nemi. Cette retraite de Marignan don- 
nalieuàSrrozzi des'avancerde Sienne. 
Il s'empara de quelques petits forts 
qu'avoir élevés le Marquis , & s'ouvrît 
«ne communication entce cette ville 
& Monralcino. Il y «ut de part Se d'au- 
tre quelques petites efearmouches qui 
fedécidoient toujours au défavantage 
de Strozzi.maîs qui lui donnèrent cepen- 
dant l'occafion de jeter quelques vivres 
dans la place. Il fe foutint un peu de 
temsdans cette position , entra même . 
a Sienne pour ranimer la bourgeoisie 
par l'efpérance d'une viâoire prochai- 
ne , 6c d'un puiflànt fecours dé la part 
du Roi. Il chargea nfanluc des affaires 
intérieures , & prit le parti de gagner 
la Valdichiane ; déterminé à cela pat 
la néceflité , & par l'efpoir de fe ren- 
dre maître d'Arezzo , ou Montaut û qui 
étoit dans fon armée avoit beaucoup 
de parens Ht d'amis. Ordonnant donc 
de marcher vers Lucignano, il fit dé- 
filer fon armée par le pont de la Chiana, 
dont il s'empara malgré quelque réfif- . 
tance ,& s'avança à cinq cens pas d'A- 
Gij 
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ew?".-i rezzo ', brûlant , ravageant tout. Il n*f 
I$S4? «volt qu'une petite garnifon dans cette 
"place , & les habitans euflènt volon^ 
tiers remué à l'appât de la liberté que 
leur offroient Strozzi & Montauto : 
mais la vigilance du commandant , 
la valeur des foldats retinrent la ville 
dans te devoir. Cette petite garnifon 
fit même une farcie fur l'ennemi , ce 
qui fit croire à Strozzi qu'elle étoic 
plus conlîdérable. Il jugea donc s 
propos dé fe retirer abandonnant fon 
defiein; il fit quelques tentatives fur les 
châteaux voifîns , brûla les villages , 
pilla, ravagea, & vint fepofterau pont 
de la Cliiana. Il y fut atteint par Ma- 
rignan , que le Duc avoït obligé de 
le fuivre pour le combattre. Strozzi 
loin de refufêr le combat , voulok 
y attirer le Marquis en attaquant les 
châteaux circonvoifins f & faifant de 
fréquentes irruptions fur le camp de 
fon ennemi. Mais Marignan fe refu- 
foit toujours à les appels , ufant de 
fineflè pour le combattre avec * un 
avantage déctfif. Pendant ce tems là 
l'armée Françoife avoir mis» contri- 
bution le mont San-Savino, patrie du 
Fape s elle attaqua Foûno , place fitoée 
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entre Lucîgnano & Marciano , & qui. r; mb^ a 
înterrompoî't la communication nécéfî ^SS'h. 
iajre avec les troupes que les Fran- * ' 
çois avoient dans ces deux endroits. 
Il ne" fut pas difficile de s'emparer de 
Foiano , place où il n'y avoit ni for- 
tifications, nî artillerie , ni vivres, & 
Marignan n'étant pas venu à rems 
pour la fëcourir, fe porta à (on tour 
fur Marciano pour l'alfiéger. Il le bat- 
toit déjà lorfque Strozzi tourna fubi- ' 
terrien: de ce côté là pour fecourir la 
place , & attirer le Marquis au combat. 
Les deux armées étant en vue de 
Marciano , & cherchant chacune à 
camper le plus avantageufement , on 
commença à efcarmoucher , a autant 
plus que Strozzi ne perdoit aucune 
occasion d'attirer l'ennemi. Marignan 
avoit douze mille hommes de pied, 
douze cens de cavalerie , outre deux 
cens cuirailîers. Strozzi avoit autant 
d'infanterie , maïs beaucoup moins de 
cavalerie. Les Impériaux avoient l'a- 
vantage de la pofîtion pour la facilité 
de tous les befoins ; l'armée Françoife 
manquoït d'eau & de beaucoup d'autres 
ch.ofes indifpenfables. Marignan ne vou- 
loit pas rifquer une journée décilïve , 
G iij 
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g =^ — ' -a mais le Duclevouloitabfolument, ne 
x i -f 4* pouvant fouffrir que Strozzi fit impuné- 
ment de femblables ïncurfions fur (es 
Certes , tandis qu'il ferait libre d'intro- 
duire dans Sienne les vivres dont elle 
avoit befoin. Dans cette pofition des 
deux armées , Marignan fentit bien que 
le premier qui ferait forcé à décam- 
per étoit perdu , & que Strozzi ferait 
contraint à le faire avant lui. Les deux 
armées étolent féparées par une petite 
vallée que coupoit un torrent > mais 
qui étoit à fec dans cette faifon là. Le» 
efcarmoucbes y continuèrent pendant 
quatre purs , affoibliffant toujours les 
François. Cette vallée étoit couverte 
de deux chaînes de montagnes qui lé 
portoient jufqu'à .Foiano. Nombre de 
, foldats , contraints par le befoin , quit- 
toient l'armée de Strozzi & fe réfu- 
gioient dans cette place , de forte qu'il 
n'agit plus de parti à prendre que de 
rifquer une action générale , ou de 
fe retirer adroitement pour fe mettre 
fur la défenfive dans les forterelfes du 
Siennois. Il envoya donc le premier 
d'août les bagages à Foiano, dans le 
deflèin de décamper le lendemain. It 
aurait pu partir pendant la nuit avec 
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f'ius de facilité s mais foit qu'il vou* * 
ût attirer l'ennemi au combat , foit 
qu'il voulût fauver l'honneur de la 
retraite , il la fit de jour au bruit de 
tous les tambours & des trompettes* 
Marignan , fâchant qu'il alloit te reti- 
rer » s'étoit apprêté , pendant la nuit , à 
le fuîvre de près, & fit marcher feS 
troupes en ordre de bataille. Les deux 
armées marchèrent fur la croupe det 
collines , jetant quelques parus dans 
le bas de la vallée où ils s'attaquoicnt 
réciproquement. Enfin , étant arriva 
au plus étroit de la vallée , les deux 
ennemis descendirent , & fe trouvèrent 
en face l'un de l'autre , n'étant fépa- 
rés que par le lit du torrent. Dans cette 
pofition les escarmouches commencè- 
rent de différens côtés. Marignan fie 
auiïitôt placer fon artillerie , & paffec 
fa cavalerie de l'autre côté pour pren- 
dre l'ennemi par derrière. Là le com- 
bat s'engagea. Les François n'avoienr 
pas d'artillerie >& leur cavalerie, très- 
peu nombreufe , étoit outre cela en 
très- mauvais ordre, mal conduite, 
affbiblie par les petites attaques qu'elle 
avoit réitérées ; de forte qu'elle fut 
bientôt mife en déroute. L'infanterie, 
G iv 
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' ■■■ ■"■'■■' ainfï découverte fur Tes aîfes & vigoiw 
J iT4* reufement pouflee en front , fut enta- 
mée, fe débanda enfin ; de forte qu'il 
ne refta pas un corps de deux cens 
hommes enfemble pour faire face à 
l'ennemi. Malgré celacette action dura 
depuis le lever jufqu'au coucher du fo~ 
leil. La perte des François fe monta 
à quatre mille hommes ; le Duc n'en 
perdit quecinq cens. Forquevaulx, fon 
frère , Paul des Urfîns , turent faits prit 
fonniers , fans parler d'autres moins 
iotérefTans. Il fe trouva aufli plufieurs 
fujets rebelles du Duc parmi les pri- 
sonniers. Marïgnan les remit au pré- 
vôt pour être menés à Florence & - 
livrés à la juftice. Pierre Srrozri dan- 
gereufement blefie.fe feuva néanmoins 
a Lucignano , & de là. gagna rapide- 
ment Momalcino, L'endroit où fe livra 
cette bataille , eft appelé S.cannagallo 
par les habitans. Le Marquis luivit la 
victoire , attaqua Lucignano qui fe 
rendit fans faire beaucoup de réfif- 
tance. Il y trouvâtes bagages, les pro- 
vifions de l'ennemi. Donnant alors 
les ordres néceflàtres pour reprendre 
' les châteaux que tenoient les François, 
il reyint camper devant la porte Ko- 
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Itiaïne de Sienne pour couper entîè- *-^=^ 
rement les vivres à la ville. l ïf$* 

On peut aifément préfumer quelle 
fut la joie du Duc , après cette vic- 
toire ,-puifqu'elIe lui afiuroit fa fouve- 
raineté. Il avoit même la vanité dé 
croire qu'il n'en croit redevable qu'à 
lui feul , ayant forcé le Marquis à fui* 
vré Strozzi , le feul rival de fa princi- 
pauté. Le peuple de Florence apprit 
avec un vrai plaifir le bonheur de fou 
Prince ; maïs nombre de bourgeois 
voyoiem avec peine difparoître tout 
efpoir de liberté. On expofa publique- 
ment plus de cent drapeaux pris à l'en» 
nemi : le Duc rendit de folemneDes 
actions de grâce au ciel, diftribua des 
aumônes & donna des réjouiflances? 
publiques pendant trois jours. Il re- 
lâcha huit cens Allemands prifonniers , 
quatre cens- François , leur donnant 
Retape jufqu'aux limites de fon Etat. 
Il renvoya auflî cinq cens Grifons cher 
eux, les.faifant accompagner jufque 
dans leur patrie , en tes défrayant . 8c 
iè plaignit aux Suifies , leurs' confédé- 
rés , qu'on eût ainfr vblé Te traité qui 
avoit été fait entr'eux 8c la rnaîfot» 
de Médicis , tous le pape Léon, î| 
67 
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ms ' marqua beaucoup de générofité à tôt» 
I 5S4r lesprifonniers fott en les relâchant, foit 
en les prenant de bonne volonté a 
ion fervieei voulant montrer en cela 
une conduite toute contraire à celle 
des François , qui avoient pris forcé- 
ment fur leurs galères nombre d'Ef- 
pagriols & de Florentins , & les fai- 
foient inhumainement mourir de faim 
dans les priions de Sienne. Il retint 
cependant les personnes de marque 
pour les échanges : mais il fut inexo- 
rable envers les fujets rebelles qui 
«voient été pris. 

La /oriune lui fut encore favora- 
'ble dans le Valdiniévole. 1) y reprit la 
place de Monte- Catini que les Fran- 
çois avoient fortifiée , & qu'ils gar- 
doient avec huit cens hommes. Ces 
troupes fortirent fans les honneurs 
de la guerre, & fous condition qu'elles 
ne ferviroient d'un an. Le Bue fie 
démanteler la place pour n'être pas 
obligé d'employer ' des troupes à la 
garder. La garnifon de Monte-Carlo 
le retira à là faveur de ceux de Luc- 
ques qui avoient fecouru Strozzï de 
tous leurs efforts pendant cette guerre. 
Le Doc réunifiant alors toutes les fiat- 
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Ces devant Sienne, & la ferrant de ma- «^=*=»a 
nière à lui couper abfolument tous les l SS1c 
vivres, ordonna le fiége de Cafole, de 
Montere'ggioni , afin d'éloigner l'enne- 
mi davantage, & de lui ôter tout ef- 
poir de là ravitailler. Le Marquis plus 
guidé par l'avarice , que par le ciefîr 
de terminer glorieufement la campa- 
gne , fe plaignit hautement que le Duc 
ne le récompenfoianfias du gain de 
cette bataille , & fe rendit à Florence 
pour s'y démettre du commandement.* 
Came , déjà prévenu de cette réfolu- 
tion , s'étoit déterminé à le laiflèr par-. 
tir pour prendre lui-même le comman- 
dement de l'armée : mais Manriquez 
& François de Tolède le défàpprou- 
vèrent , lui confeillant de -di (fimuler 
te d'obliger Marignan à terminer l'en- 
treprife. Le Duc le reçut donc très- 
gracieufement , & lui donna , de la 
manière la plus engageante, vingt- 
deux fermes conâfquées fur Alto viti , 
une magnifique maifon de campagne 
& un fuperbe hôtel à Florence. Le 
Marquis ne voulut pas retourner à 
l'armée , qu'il n'eût en main le titre 
formel de cette donation. Son ex- 
trême avarice » fa lenteur , fa fierté 
G v j 
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■asa choquoîent fi fon le Duc, que celui-ci 
IJJ4. eûtvoulu pouvoir le congédier honnê- 
tement, fe flattant que la 'guerre feroit 
plutôt terminée s'il en donnait le 
commandement à un autre. Cet efpoie 
lui fembloit d'autant mieux fondé , que- 
la ville croie réduite au point de n'a- 
voir bientôt plus de vivres. Monluc 
avoit même penfé à faire forcir toutes 
les bouches inutiles à la défenfe. On 
en avoit déjà ralTemblé trois mille dans 
là grande églife : mais le peuple ameuta 
& furieux en brifa les portes , menaça 
les François d'un Soulèvement géné- 
ral ; & chacun fut (envoyé chez lui. A 
la nouvelle de la défaite de Strozzi » 
Lanfac , asibafladeur à Rome , en 
étoit parti pour là joindte â Montai- 
cino , & ranimer fon courage j de là 
il avoit pris la route de Sienne dans 
le deflein d'empêcher que cette ville, 
ue fe détachât des intérêts du Roi ; 
mais il tomba entre les mains des. 
îbldats de Corne» & fut fait prifort- 
nier., 

MoDtereggionï , défendu par uni 
grand nombre de Florentins rebelles „ 
qui craignoient la potence , fe rendit * 
à condition qu'on leur accorderoit un 
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pardon. Marignan eût auffi fait une «s=«* 
tentative fur Cafole , fi Strozzi , guéri tfS'i' 
de fa bleffure , & occupé à recueillir 
les reft.es de l'armée défaite , n'eût 
montré qu'il vouloit faire le dernier. - 
effort pour introduire le plus de vivres 
qu'il pourroit dans Sienne. Tous les 
habitans furieux Se déterminés à la 
défenfe la plus opiniâtre > fe divifbient 
en diffétens corps , & fortoient au (on 
de la cloche pour fondre fur les rerran- 
chemens ennemis: ils étoient toujours 
repoufles avec perte. Le Marquis avoit 
pofté les troupes de manière à s'op- 
pofer avec fureté à toute coramuni- 
catiop entre Montalcino & la ville. 
Stfozzi fentit bien la difficulté de lui 
faire quitter cette pofitioa. Ii prit donc 
le parti de l'attirer néceffàirement ail- 
leurs. Dans ces vues il divîfa fes trou- 
pes en deux corps , dont Van fut en- 
voyé dans la Valdichiane pour foura- 
ger en vrais brigands le territoire du 
Duc : l'autre paflà dans la Maremme= 
pour en agir de même fur le terri- 
toire de Piombino. Corne regarda ces. 
deux excurfions comme de peu ds. 
conféquence , jugeant qu'il étoît plus 
avantageux de hâter le Gége de la ville 
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p^«» & d'empêcher "Strozzi d'y introduira 
1 SS'b des vivres. Celui-ci avoir déjà raffero- 
b!é deux mille- hommes de pied. & 
<Jeux cens cavaliers avec lefquels U 
s'étoit rendu maître d'un pofte très- 
fort près de la ville , dans le deflèin 
de la ravitailler. Il avbit avec lui cent 
mulets chargés de farine ; & chaque 
foldat portoit félon fes forces un fac 
de bifcu'it. Il devoir faire ce coup 
pendant la nuit : mais Marîgnan fut 
averti , le convoi attaqué ; il refta 
quatre cens François fur la place » Se 
on en fît quatre cens- autres prifon- 
niers. L'obfcurité & les montagnes 
donnèrent lieu aux autres d'échapper, 
& de fe rendre à Sienne. Strozzî y* 
entra auflî avec Selves , ambauadeur 
de France à Venife. Celui-ci étoit venu 
pour fuppléer à Lanfac détenu prifon- 
nier. Le Duc perdit auffi du monde à 
cette affaire ; & il entra environ cin- 
quante mulets chargés dans la ville* 
Les François ne manquèrent pas de 
s'attribuer ce fuccès. Peu après un 
autre corps de cinq cens hommes , 
détaché de Montalcino , fit une fem- 
blable tentative fous les ordres de don 
.Châties CarafTe ; mats il tomba dans 
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Une embufcade ou on l'atrendoit , & e^ 5 **^ 
fut entièrement défait. La préTence de J SS'Ï' 
Strozzi confirma les Sîennois dans leur 
opiniâtreté à Te défendre , mais elle 
ne fit pas ceflèt leur misère. Excepté 
le pain qui pouvoit encore y être pour 
fix mois , il y avoit à peine d'autres 
comeftibles. On fervoir même de la 
chair d'âne fur la table de Strozzi, 
& fans vin. Ces raiforts firent encore 
prendre le parti de mettre dehors tou- 
tes les bouches inutiles, les vieillards, 
les femmes , les enfans Se tous ceux 
qui ne pouvoient porter les armes. 
On vouloit pas- là être plus en état 
d'attendre l'arrivée du fecours qu'on 
avoit fait tant de fois efpérer. Mais 
Côme ordonna de forcer ces gens à 
rentrer dans la ville » & de défendre 
fous peine de mort d'en approcher 
avec des vivres. En vertu de cet ordre 
publié le 3 octobre, on devoir tuer 
tous les hommes qui fortiroient, dé- 
pouiller les femmes & les renvoyer » 
recevoir les fotdats transfuges , &c 
Telle étoit la malheureufe fituatton de 
Sienne lorfqu'on fongea. à un traité do' 
paix pour fauver la liberté. 
L& victoire de Scannagallo avoit' 
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l^=^==a intimidé tout le parti François , SE 

l JS J h caufé beaucoup de chagrin à la Cour.. 

Elle voyoit avec peine s'éclipfer la» 

gloire qui lui avoir- tant coûté, & ne. 

Eouvoit fe réfoudre à perdre un éta> 
liflèment auiTi avantageux à la Cou- 
ronne : néanmoins le Roi diflrmula ce 
chagrin , expédia un fecrétaire àStrozzï 
pour lui remettre un brevet.de ma- 
réchal de France qu'il lui avoit promis 
auparavant ; l'engagea à défendre au 
moins les places fortes, & même Sienne 
s'il étoit poflible , jufqu'à ce qu'il pur 
lui envoyer de nouveaux fêcours. Les 
Minières de France en Italie étoient 
de deux avis differens. Thermes, l'évê- 

3ue de Lodève» le cardinal du Bellay, 
'Armagnac & prefque tous tes Fran- 
çois nationaux , prétendoiem qu'il 
étoît d'un intérêt efièntiel pour le Rot 
d'abandonner la défenlè de Sienne. 
Le duc de Ferrare , le Cardinal fou 
frère & les Farnèlë parloient tout 
autrement , jugeant qu'il étoit de la 
gloire du-Roide protéger cette Répu- 
blique chancelante à tout nique. L'évc- 
que de Lodève prouvoit qu'il valoic 
mieux facriner une partie, que d'ex- 
pofer tout à un danger évident i, Se 
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que très-fouvent le parti le plus utile as=«i 
étoit regardé comme le plus honora- i5S±< 
bic. Mais tous croient animés contre 
Strozzi , & ne manquaient pas Pocca- 
fîon de le deflervir en Cour. Le Con- 
nétable voulut profiter du moment 
pour convaincre le Roi de la fôlidité 
de tes premiers avis , &c tâcher de le 
détourner peu-à-peu de (es enteeprifes 
d'Italie » en lui mettant fous les yeux 
le tableau de tant de- revers. Il favoir 
combien la puiflance de Charles V 
reprenoit de vigueur , & le peu de ref- 
fources qui reftoient à la France pour 
s'y oppoler , aprèss'ctre aiefi épuifée en 
hommes 8c en argent. Philippe , prince 
d'Efpagne, devenu roi d'Angleterre, 
de Naples & duc de Milan , fe pro- 
pofoit d'envoyer le duc d'Albe en 
Italie avec une puiftante armée , poui 
expuUer les François de cette contrée. 
Le roi de France avoit été forcé de 
fe retirer en Flandre ne pouvant plus 
tenir la campagne. Les Génois fon- 
geoient à recouvrer leurs places en ■ 
Corfe , & Dragut , ftationné à Prevefa , 
avolt été rappelé à Confiant inople. 
Le Piémont étoit la feule contrée où 
les armes de la France euffent quel-, 
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"■ - '^" M ques avantages , par la valeur du mi* 
W4* réchal de Briflac , & par les défordre* 
du gouvernement de Milan )* défor- 
dres réfultans du rappel de don Fer- 
rante à la Cour* Dam ces eifeonitan- 
ces , la France engagea le Pape U le 
duc de Ferrare à parler de paix , pouf 
ûuver la gloire du Roi & la républi- 
que de Sienne, Jules III fe prêta Vo- 
lontiers à une démarche auffi avant* 
reufe. Trouvant donc le Duc difpofé 
des termes raifonnables , il s'adreflà 
directement à Charles V. L'Empereur 
démêla dans ces follicitations quelles 
étoient les vues des François : ils vou- 
loient accorder comme une grâce ce 
qu'ils feraient bientôt forcés de céder. 
Charles voulut traîner cette affaire en 
longueur , fous prétexte de devoir con- 
fulter fon 61s fur cet objet. Malgré 
cela le duc de Ferrare inCfta auprès 
du Pontife pour concerter les articles 
qu'on devoit propofer, & tenir le Duc 
en fufpens fous l'apparence de ces 
bonnes difpofitions , de peur qu'il ne 
forçât Sienne à capituler. Le duc de 
Ferrare enVifageoit autant fes intérêts 
que ceux du Pape dans ces inflances , 
& plus l'avantage de l'Italie en général 



lioùglc 



dé Toscans, 16*3 

que ceux des puiûances belligérantes. i^^mbK 
On demandoit pour préliminaires que I SS-ir 
chacun retirât (es troupes de Sienne, 
& laifsât la République jouir de Ton 
ancienne liberté. On la mercoit (bus 
la protection de toutes les fouverai- 
netés de l'Italie , particulièrement fous 
celle du Pape ou de la république de 
Venife. On vouloir y établir une gar- 
nifbn , introduite par l'une ou par 
l'autre , fie dont le commandant feroif 
pris au choix des Sienrtois. Le Pape , 
l'Empereur , le Roi , le duc Cdme 
dévoient en fournir les frais en com- 
mun ; & celui qui suroît été déclaré 
protecteur de Sienne , devoît députer 
une perfonne revêtue d'une dignité 
ecclélîaftique , pour établir dans ta Ré- 
publique la forme de gouvernement 
la plus propre à y maintenir la tran- 
quillité. Le Pape fe préfentoît même 
comme protecteur, fi: promettoit d'o- 
bliger le facré Collège 8c fes fuccef- 
feurs à garder les conditions qui au- 
raient été arrêtées pour te bien de 
cette ville : il ofTroit même de fe ren- 
dre en perfonne à Sienne pour cet 
effet. Le duc de Ferrare pouvoit tout 
Agréer en venu des pouvoirs qu'il avait 
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a u— ' j du Roi ^ mais l'incertitude de la <S6- 
IJS1f c '^ on ^e Chartes V le tertoït en CuC~ 
pens. Côme au contraire regardoit ces. 
négociations comme des exercice» 
académiques , allez ordinaires aux ca- . 
binets ; & pouflbic Marignan à ferrer 
Sienne de plus en plus , tandis qu'il 
proteftoit préférer la paix à la guerre r 
& conférait avec l'Empereur fur les 
moyens de terminer celle-ci le plus 
promtement. Il n'y a que la force ou 
un arrangement, difoii -il , qui puifle-. 
terminer cette affaire. Or la force étoïc 
allez grande de fon côté pour pouvoir 
efpérer que Sienne feroit bientôt féV 
duite, fi les François, par de nouveaux 
fecours , ou le Marquis par fes lenteurs , 
n'occafionnoient pas de retard. Quant 
à un arrangement il le croyoit im- 
praticable, parce, que les François ne 
confentiroient jamais à tailler l'Empe- 
reur arbitre du fort de cette ville ï 
d'ailleurs l'avantage que lé Duc avoit 
eu jufque-là , ne lui lanToit pas entre- 
voir quelle compenfation honnête au- 
roient l'une & l'autre partie, 1 II -n'étoit 
■ pas non-plus d'avis d'admettre le Papie ; 
pour protecteur , parce qu'il avoit vu 
par expérience que l'ambition des pre» 
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très étoit encore plus, dangereufe pour .. ... , ■■'■■! 
fa propre fureté que celle des Fran- t$$fa 
çoïs. En outre t'était donner par la 
fuite aux Papes le deflein de faire tom- 
ber cet Etat dans les mains de leurs 
neveux. Or ceux-ci n'auroient pas 
manqué de l'appuyer de la protection 
de la France , comme avoient fait les 
Farnèfë. Dans ce cas le Duc ou fes 
fucceiTeurs auraient donc eu pour voi- 
fîns , & les prêtres & les François. 
C'étoient ceux-ci qui avoient imaginé 
ce plan , dans l'elpérance de reprendre 
pofTeflîon de Sienne à la faveur de 
quelque ftratagéToe. Le Pape de ion 
côté auroh déliré fe mettre entre les 
deux adversaires , & terminer leurs 
difierens en s'emparant de l'objet en 
contestation. Mais -Came *éfléchiflànt 
qu'en moins d'un fïècle cet Etat avoir. 
■plus d'une fois allumé la guerre en 
Tofcane , & mis fes voifins Sur 1e bord 
du précipice en s'y jetant lui-même, 
fe propofoit de démanteler toute la 
ville en lui la'iflàat & les dépendan- 
ces & la liberté de fë conduire à fon 
gré : néanmoins il vouloît que Mon- 
talcitio , Orbitello & Portercole fufient 
-teouspai une garnifon. Impériale, De 
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^*^^** cette manière il croyoit être en fure- 
1 SS'ir té , & préfumoit que toute la province 
pouvoit être tranquille. Il fe flattoit 
encore que fi l'Empereur fongeoit a 
donner cet Etat à quelqu'un , avec 
les fûretés convenables , il auroit cer- 
tainement la préférence: mais ilaimoît 
mieux la rentrée de fes frais en argent, 
qu'un Etat entièrement ravagé pour 
compensation. 

Les médiateurs furent fingulière- 
roent trompés dans leur efpoir. Char- 
les V . fans s'expliquer davantage fur 
leurs proportions , céda la ville fie 
l'état de Sienne au roi Philippe (on 
fils.à titre de vicariat perpétuel de l'Em- 
pire, & la liberté d'y fubftituer un 
autre vicaire à Ton gré. L'Empereur 
déclaroït par fou diplôme , en date du 
30 mai, que les Siennois étant, par leur 
révolte , déchus de toutes les grâces 
& privilèges qu'Us tenoient du bon 
plaLGr de Charles I V , il reprenoit 
tous les droits de cet Etat pour en 
donner Pinveftitureà fon fils Philippe. 
Cette délibération imprévue de Char* 
les V , auroit déconcerté le Duc mê- 
me, s'il n'avoit auparavant été ftatué 
■qu'il garderait la conquête pour gags 
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jufqu'à Ton rembourfement : mais il ==e*M 
n'en ignoroït pas les difficultés. Sa feule 1 $$^c 
crainte étoit que la république de Ve- 
nife,qui jufque-là écoitreftée neutre, 
ne fejoignît aux François par leurs pref- 
fentes foflîcitarions, après avoir refufé 
même f'n médiation pour la paix. Il 
favoic combien Poppreffion de Sienne 
de'plaifoit à ces Républicains, & qu'ils 
voyoienc de mauvais œil une nouvelle 
puiflànce s'élever & menacer de s'a- 
grandir en Italie, mais il n'ignoroit pas 
non -plus que le Turc qu'ils crai- 
gnoient tant , les follicitoit fortement 
à cette réunion. Côtne obfervoit donc 
toutes leurs démarches , & cherchoit 
à fe les concilier par toutes les déféren- 
ces imaginables. Le Duc de Ferrare , 
au concraire , voyoit avec courroux 
& dépit qu'il ne ' pouvoit pas les 
engager à fe départir du fyltetrie de 
neutralité qu'ils avoient embrafle : 
car avec leur appui il fe fût ouverte- 
ment déclaré contre l'Empereur. Les 
Minières de Charles V.offenfés de fa 
partialité , voulaient même le trai- 
ter en ennemi : mais Côme jugea qu'il 
étoit plus à propos de diflïmuler , de 
peux qu'il ne prit ouvertement le parti 
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i desFrançoîs-Ceaîc-cilepreflbientifté- 
me de toute* manière dans le deflèin 
de tenter la délivrance de Sienne avec 
fcs fecours , puifque l'Empereur n'a- 
voit écouté aucune propofition. Néan- 
moins il s'y réfuta, craignant la fu- 
périorité des forces de l'Empereur & 
de Côme ; l'épreuve devenoit trop 
dangereufe pour lui. Les François ne 
voyant donc aucun moyen de déli- 
vrer cette ville , foit par les armes , 
foit par un accommodement, deman- 
dèrent au Pontife qu'il renonçât à 
toute prétention fur l'état de Sienne, 
fi l'Empereur en ôtoit l'inveftiture à 
Philippe en faveur de Fabiano , ne- 
veti de Sa Sainteté. La propofition lui 
plut , & ne voulant pas laiflèr échap- 
per l'occafion d'agrandir là famille . 
il en fît part à Côme. Le Duc auiTïtôt 
fit fentir à l'Empereur que c'étoit le 
: moyen de terminer l'affaire de Sienne, 
d'expulfer les François de cet Etat- 
là ; & outre cela de tirer du Pape les 
deniers nécefîaires au remboiirfemeut 
de fes dépens, de réunir les plus gran- 
des forces pour chafler auffi leS Fran- 
Sdîs de Parme & de la Mirande; que 
'ailleurs cette affaire devenoit celle 
d'un 
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tfùn homme défiisé à être" fon gen- l ■■ 

<Jre»& aux iatétêt$ -duquel' il de^oît l-ffA, 
Veiller : enfin , qu'il aurait par- là toute 
lafâreté poffible pour !a<ra»qiiHlite'de 
■fou Etat. Mais l'Empereur avait déjà 
fixé Je fort de Sienne , & ne prêta l'o- 
reille à aucune 'proportion ; îl de- 
manda feulement que tout rut aban- 
donné à -fon libre arbitre pour eri 
■décider ce qui lui plairoi t. Charles, 
©ccupédufeuJ procès de don Ferrante 1 , 
ne iè mêloit d'aucune autre affaire , 
abandonnant tout ce qui le regardoit 
«n Italie à la décifion du roi d'Angle- 
terre fon fils; du refte , laiffânt le foin 
de tes autres intérêts a la reine Marie 
"&àP-évéqae''d'Ari'aS.,Ouïre^ue cette 
indolence retardoît les fecours& les 
proviGorrs que Gônie detnandoît , tes 
MiniflresImpériauxn'exécutoientnoH 
^lus les ordres qu'a leur volonté. Dô- 
ria fur-tout (ê comporta de cette ma- 
nière', tenant fous difierens prétextes 
fes galères éloignées' des côtes de la. 
Tofcane , & donnant lieu aux Fran- 
çois de débarquer des troupes & des 
pTOvîfions à Portercole. 'Peut-être que 
les Génois, méconnoiflânt les fervices 
que le Duc leur, avoir, rendus dans & 
Tome IL Q . . 
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■ç=çh=? guerre de, Gor/e,, 'Scjaloiux. de fon 
}SS^S agca^diflèmeot , engagèrent, ce, vieux 
Généra!- 1^ retarder l'exécution des 
ordres ::àt Charles V. Mais Copie 
lâchant que Sienne étoit fuffifam- 
ment inveftie par Ces troupes , ju- 
gea qu'il falloir, fermer le chemin à 
I.0U3 les fecours qu'on pouvoir lui en- 
iVoyer : c'étOÎi dé s'émparer'de Pofr- 
rercole. Dansice.deCfeii) il fit; lever des 
.troupes' en Allemagne ,-dsn\anda- un 
.autre corps d'Efpagnols à Naplesi il 
iè difpofoit même à commencer cette 
entreprife , lorfque Doria*ïébarqua les 
troupes de .N aptes à l?ioirribino , & 
prit la route de Gênes avec fes galè- 
res. Le Duc apprit -avec le plus fen- 
£ble déplaifir, qjieStfozzi avoit trouvé 
le moyen de fouir de Sienne. Inutile 
dans la ville, Strozzi Ternit bien qu'il 
étoit de la plus grande importance 
au dehors , toit pour tâcher d'intro- 
duire des vivres , foie pour inquiéter 
les opérations de l'ennemi. Il avoit 
' donc tout rifqué : malgré la diligence 
de Marignan qui faifoir garder tous 
les paflages , il s'évada fous l'habit de 
pay fan, accompagné de cent cinquante 
jffquebuûers .& de quinte cavaliers, 
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dans le moment le plus -obfcur de la s— ss-tat 
nuit: il franchit tous les retranchemena 1 jt£.j™ 
& Te rendît à Montalcîno. Ce trait de 
hardiefle étonna toute l'Italie , & in* 
difpofa davantage le Duc contre Ma- 
rignan. Il lui reprocha qu'il avoic 
perdu par fa négligence , la plus belle 
occafïon de finir la campagne avec 
gloire. Monluc & Corneille Bencîvo- 
glio étoient reftés dans la ville. De- 
venus les arbitres du gouvernement 4 
de la défenfê , enfin de la République , 
ils berçoîent le peuple du vain eipoir 
d'un promt fecours , en fomentoienC 
le fanatifme & l'opiniâtreté ; le repaif* 
Tant de faux bruits de victoires , de 
fuccès imaginaires des François en 
Flandre & dans le Piémont. La gar- 
nifon de Sienne ne çonfîftoit plus qu'en 
mille Italiens, environ huit cens Alle- 
mands & cinq cens Gafcons. Tout le 
grain y avoitété emmagafiné; la ration 
du foldat étoit de quatorze onces de pain 
par jour; les autres n'en a avoient que 
neuf par tête. Chacun fe fentoit com- 
me chafle au dehors par la faim. Le 
foldat fur- tout s'évadoit lorfqu'il pour- 
voit . lâchant que l'ennemi lui laiflbit 
,un libre paflage. C'étoit un fpeâacle 
Hij 
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K*m=** horrible-que de voir les femmes, les eirt 
*££%• fansexpulfcs de laville, pour être bien- 
tôt dépouillés, infultés par les foldats du 
Duc; enfin , traînés avec violence pour 
retourner à la ville , & aller y périr de 
faim. Les ouvriers , le bas peuple 
éroient mis à la torture pour déclarée 
ce qu'Us (àvoîent & ne fâvoient pas , 
Se forcés de rentrer après avoir été 
fufpendusà des mouffles , Si pour ainfi 
dire , difloqoés. Les payfans des envi- 
rons , contraints par les François ou 
amorcés par l'appât du gain , tentoient 
d'introduire des vivres pour aller être 
infailliblement pendus , à moins que 
ce ne fuflent des fujets jeunes & vi- 
goureux : alors on accordoit la vie à 
quelques-uns pour les forcer de fervic 
fur les galères du Duc. Le Marquis 
fe porta dans cette occafion aux plus 
grands excès de barbarie j Côme ne 
ceuoît non-plus de l'exciter à répan- 
dre par-tout l'effroi & la terreur. «Cruel- 
» le paflion de dominer ! N'eft-ce donc 
» que dans le fang de fon femblable 
* que l'homme peut aflbuvir la rage 
» de la tyrannie * ? Dès le commence- 
ment de la guerre, on avoir établi 
dans le camp, un éditeur, devant 
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lequel on amenoit les campagnards & » —a 
les gens du bas peuple qu'on avoit pris* 1 SSi* 
Contraints de faire ferment de fidélité 
BU Duc , ils croient relâchés lorfqu'on 
avoit pris leurs noms & qualités fut 
un regiftre i & fi par la fuite ils étaient 
repris dans quelque parti ,on les goii- 
frontoit pour les pendre impitoya- 
blement. De là il réfulta que cette 
guerre , fans être Cinglante par des 
batailles rangées , fut extrêmement 
meurtrière par un fi grand nombre do 
victimes livrées au fupplice. Mais la 
terreur qu'on vouloit répandre ne fai- 
foit qu'aigrir les Siennois , & donnée 
plus de fougue à leur opiniâtreté ; Us 
ne s'inquiétoient plus ni des progrès 
de l'ennemi , ni de la ruine prochaine 
de leur ville. Le Marquis venoit de 
prendre Cafole , Mafia; & s'étoit rendu 
maître de tout le pays qui eft entre 
Volterra & le territoire de Piombino. 
La reddition de Crevoli lui affuroic 
auflï une libre communication entre 
Sienne & Montalcino. 

Strozii veilloit à forti6er<jroflèto 

& Portêrcole , confirment de plus en 

' plus les Siennois dans l'efpoir du fe- 

cours qu'on leur avoit promis pen- 

H iij 
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w^' mm dant tout le mois de décembre. Il en- 
J SSi' voyoit fans celle des convois à la ville, 
mais qui étoïent bientôt la proie des 
troupes deMarignan. Il ufa d'un ftra- 
tagême pour maintenir les Siermois 
dans leur perfévérance : ce fut de fe 
tenir caché pendant quelques fëmaines, 
fajlànt courir le bruit qu'il étoit allé à 
Rome conférer avec les cardinaux 
François > & que de là il devoir le ren- 
dre à Parme pour folticiter des fecours; 
Après cela il reparut dans la Marem- 
tne ... rafferabla tous tes. campagnards 
qu;l put , annonça qu'il étoit arrivé 
en. .Piémont neuf mille hommes de 
pie & quatre cens cavaliers deftinés 
à fecourir Sienne. En effet, le Duc 
inftruit que les François avoient reçu 
des renforts de ce côté là, en fut fin- 
gulièrement intimidé, craignant d'é- 
chouer , étant pour ainfï dire au com- 
ble de fes efpérances. Les malheu- 
reux fuccès de Strozzi, & les mauvais 
fervices que lui rendoiept fes adverfat- 
res, avoient cependant fait tomber en 
partie le*grand crédit qu'il a'voit à la 
Cour. Le Connétableavoit même pref- 
que déterminé le Roi à un nouveau 
plan d'opérations pour la guerre d'Ica-? 
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Ce£0iLdeiTOit<a]gttwner-tfarinée>dé ■■■■■i 
Piémont v parce l-q^'oTDiefpéroil^'piiii */J<£ 
d'avantage des cuhquctes qu'on feroit 
-de ce côte- là , & que d'ailleurs eHès 
féroient plus facilesà confervctySien*- 
.nedeycïiiêtceabàniIo«péeèfûaiforei,vu ' : 1(- 
iés grQfles dépends dam lefqnelles>eliè 
a voit engagé ' le iRoi pour ie ■ fourieki 
de fa libeiTc. On coouenoit cependant 
de garder & de fortifier davantage les 
places fortes qu'on, âvoit dans Tes de* 
pendantes, fur-toat celles qui étaplif- 
finc «ne ■cofflwiinication^vec'la inet» 
dévenroierit par-|à très-utiles àSa'Maf 
jefté. En les détachant déi intérêts dé 
la capitale , on préfiimoît ^pouvoir tei 
retenir plus ailément. D'ailleurs en 
perdant Sienne , le Roi "ne perdoit 
rien , 66reftoit toujours maître de -cet 
. places. Malgré toutes ces réflexions ; 
l'on conclut que la gloire dVSa Ma- 
jefté étoit trop intêïeflee à la défenfe 
de cette République; & l'on donna or* 
dre à Strozzi de tenter tous les moyens 
de jeter quelques vivres dans la ville, 
hiî promettant du feeours 1 par. le Pié- 
mont. Ainfî l'armée Fran'çoife. occu- 
pée de ce coté- là , teno'ît en meuié^ 
teins comme- en bride l'ennemi fous ' 

Hiv 
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tbmi i lesfmurfl.'de:Siennc,-Gn"eiwourajgeo3: 
ïj'i'i' Snrpziï à teoterr. quelque coup' hardi , 
" à maintenir Sienne: fidèle auRoi, dani 
J'efpérance que. la fortune feroit peut- 
é^rêt quelque ebofe en fa faveor. * ■ 
^SSS* v>r Jv&aainttX&ib'tG&w* avait que les 
Ecouté de France) n!arrivalîent , Pavoifc 
(Jéterminé à. prévenir £bn arrivée ,«eo 
»bJigeanc là ville-à capituler, par un 
fidge dans les formes. Il ordonna donc 
qii'oo .raenlt.de Eartîlleiic à différera 
côtés du camp poar<battre ,en brèche» 
pCua'tttivricaialî -.une BBtrée daiu. la 
pjBce-.'.QLt dit mt»bs.;pooij y répandra 
î f eftroi JVlarjgnan oéitK posdercét avis . 
f€préfentant que fî l'eniKinii étqrt eiï 
marche avant que Sienne fût rendue» 
l'on feroit peut-être obligé de lever 
le .fiége;. événement où l'artillerie de- 
viendrait plus erabarraS&atë qu'utile» 
Maïs Macignan-pr la d'une maladie très- 
graye, laifTa le commandement àMan- 
riquez.. Alors; le Duc réfolut avec 
celui-ci de battre la ville avec for* 
artillerie. On remit l'exécution de co 
projet à la nuit du 10 janvier. Avant 
- d'agir, le Marquis voulut prévenir la 
Magiftrat par une lettre dans laquelle 

' il rappeloit toutes les démarches que 
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le Duc avoit faites pour confervet la — "* ' ■ 
liberté de la République: mais que 1 SSS* 
n'ayant éprouvé aucun retour des Sien- 
nois , il avoit été forcé de leur faire 
une guerre qui alloit tendre à leur 
dernière ruine : que cependant il avoit 
encore allez d'amitié dans ce moment 
pour leur donner le tems de la ré- 
flexion, & de s'appercevoîr daqs quelle 
erreur les jetoient les François; étant 
près de leur marquer les mêmes égards 
que l'Empereur, s'ils, vouloient ren- 
trer en grâce avec lui , mais de bonne 
foi , & fans tarder long-tems. Le Ma- 
gistrat ne dit rien au peuple de cette 
lettre, & le confeil de guerre perfifta 
dans la réfolution opiniâtre de fe dé- 
fendre. Les affiégeans élevèrent donc 
leurs batteries au nombre de trente 
pièces de canon fur la colline de Ra- 
vacciano , & battirent la ville toute la 
journée. Le défavantage de ce pofte , • 
& la vigilance des Siennois empêchè- 
rent ce feu de produire beaucoup 
d'effet: l'armée fe retira prorntement 
dans fes retranchemens ; ce qui fut 
regardé par les affiègés comme une- 
victoire qu'ils vendent de'remporter. 
Monluc leur fit accroire que cette 
Hv 
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9 attaque de l'ennemi étoit fon dernier 
effort , & qu'il alloit néceflairement 
fe retirer , n'ayant plus ni argent ni 
vivres. Le peuple perfuadé par cei 
bravades; fe livra le lendemain à une 
joie générale & à tous les jeux ac- 
coutumés. Les afliégés furent bientôt 
défabufés lorfqu'ils virent le Duc fer- 
rer de plus près la ville ; & que les 
fecours qu'Us attendoient de Piémont 
n'arri voient pas. Strozzi étoit venu à 
Montalcino avec fes recrues : mais 
c'étoit fi peu de chofe que l'ennemi 
n'y fit même aucune attention. Le 
Marquis étoit convalefcent dans le 
camp , & , fans agir , dirigeott cepen- 
dant les opérations avec d'autant plus 
d'ardeur, que les reproches du Duc 
lui faifoienr defirer de finir la cam- 
pagne le plutôt qu'il pourroir. La 
cour de France tenoit en fufpens & 
les amis & les ennemis , par l'incer- 
titude où l'on étoit de l'envoi des fe- 
cours qui ne devenoient que trop né- 
ceffaires ; & toute l'Italie attendait 
quel alloit être le fort de Sienne. 
Comme on ne favoit ce qui reftoit 
de vivres dans la ville , & que d'un 
autre côté l'on n'ignoroit pas Fextrf» 
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me économie avec laquelle on les dif- e ■ ' 
tribuoit , on auguroit différemment IJXT' 
de l'iUue du fîége. Les'Siennois vou- 
lant faire accélérer le fecoursde France, 
dirent qu'ils n'en avoient plus que jus- 
qu'au mois de février : les François 
au contraire foutenoient qu'ils pour- 
voient conduire à la fin d'avriJ. Stroz- 
zi fur cette aiïerçion fit dire au Roi 
de pouffer & d'aflurer fes conquêtes 
en Piémont , pour être en état de faire 
palfer le maréchal de Briflac en Toi- 
cane au mois- de mai fuivant. Sa réfi- 
dence à Montalc'mo & les recrues qu'il 
raflembloit de jour en jour, avoient 
pour but d'empêcher les Impériaux 
qui étaient devant Sienne > de fe dé- 
tacher & de groflïr les garnifons du 
Milahois. C'étoit auffi pour cette rai- 
fon qu'il engageoit les afliégés à faire 
de fréquentes forties. Voulant déchar- 
ger la ville , il rappela à Montakino 
le corps* Allemand .qui fbrmoït une 
partie de la garnifon ; mais ce corps 
tenta en vain de franchir les tran- 
chées, fut défait , & perdit en outre 
tous fes bagages. Le trouble devine 
alors fi grand dans Sienne , que le 
confeil des huit ne fâchant plus quel 
H vj 
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■' ■ '. ' ss p irti prendre , donna une autorité ab* 
i^jj, lolue à Monluc fur tout ce qui con- 
cernort la guerre & la défenfe. Nombre 
de citoyens confternés des calamités 
de la patrie, firent demander à l'ennemi 
des fauf- conduits pour s'éloigner» 
promettant de jurer toute fidélité au 
duc de Florence ; & ils eu étaient re- 
çus favorablement. 

Les Siennois avoïent donc atteint 
le mois de février, La famine com- 
mençant à vaincre l'opiniâtreté » le 
peuple ne put retenir fes murmures 
contre les François. La nouvelle de. 
la prife de Cafale dont BrifTac venoi t de 
s'emparer, fit naître une lueur d*efpé- 
rance; mais Corne vînt à bout par fes 
lettres Si fes agens de leur perfuader 
que Stroz2i les précipitait fans ref- 
, fource : enfin ib fe déterminèrent à 
écouter des propositions d'accommo*. 
dément. Ils demandoient que le traité fe 
fît de concert avec les François, & fer- 
tout avec le cardinal de Ferrare qui 
avoit tout pouvoir de la part du roi, 
de France. Le Duc leur permit donc 
un libre partage pour les députés , & 
pour recevoir les avis néceflàires dans 
la ville , prétendant qu'il ne vouloir. 
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*)ue leur liberté , fauf l'honneur dû à — '■ "■■- ' 
VEmpereur, & la fureté de fes propres *SS$; 
Etats. Les feotimens étotent partagés 
dans la ville. Strozzi & Moulue avoîent 
tellement obfédé les chefs de la faction 
populaire , que , flattés de transférer 
ailleurs leur République , il leur étoic 
indifférent de vivre libres à Sienne ou 
à . Montalcino , fans s'inquiéter fi la 
patrie alloit refier fous l'oppreffion ,. 
pourvu qu'ils puflenr en fortir. Le 
parti des neuf qui n'avoit confentî 
que malgré lui à la dernière révolu-' 
tion , ne detnandoit qu'à vivre félon 
l'ancien gouvernement républicain ," 
(bus la protection de l'Empereur. Le - 
bas peuplené foupiroit qu'après du foù- ; 
lagement , & deuroit qu'il fût promr. 
Çôme s'ouvroit entièrement à la paix : 
mais les Siennois n'étant maîtres ni de 
leur ville ni de leur territoire, il ne 
favoît pas quels articles arrêter avec 
eux. Le cardinal de Ferrare , comme 1 
plénipotentiaire, du Roi , propofoit, 
de remettre les places de la Républi- 
que entre, les mains du Pape ou des 
Vénitiens , jufqu'à ce qu'on eût arrêté 
les articles de la capitulation. Strozzî 
avait ordre du Roi de les garder fie 
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* dç les fortifier. Les députés de Sienne 
alloient & venoient inutilement de 
Rome à Montalcino , & de là à Flo- 
rence , expofant l'extrémité où étoit 
réduite leur patrie, & implorant en 
vain la clémence du Roi & la pitié 1 
de Strozzi. Les Miniftres du Roi ne 
manquoient pas de les repaître d'ef- 
férances & de promenés , difant qu'on 
avoit expédié de Metualcino deux 
Siennois au Roi pour le prefler de 
fecourir la patrie , pendant qu'on arbu- 
foit le Duc par des propositions va- 
gues & indéterminées. La ville étoit 
îi ferrée , Ci épuifée de vivres , qu'un 
député Siennois revenant rendre comp- 
te de fes opérations à la République , 
avoit- demandé par grâce au Marquis 
de pouvoir y palier un flacon de vin. 
Au bruit qui s'étoit répandu de l'ar- 
rivée prochaine de Briflâc ,' Côme 
svoit augmenté fon armée: de forte 
que > fans les garnifons & les bandes 
du domaine , il avoit 1 en infanterie' 
huit mille hommesde troupes ul tramon- 
taines , quatre mille Italiens & environ 
mille cavaliers ; ce qui ô toit à Strozzi 
toute envie de tenter quelque coup 
de hardiefle. Trente galères gardoient 
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le canal de Pîombino , & l'on atten- 

doit de Naples un corps d'EfpagnoIs l SSS* 
pour f^ire' le fiége de Portercole. 
Strozzi n'avoir que deux mille hom- 
mes de vieilles troupes , trois mille 
recrues de la campagne & deux cens 
cavaliers. Le Marquis ne manquent 
pas d'épouvanter les députés à leur 
paQàge , les menaçant d'abandonner 
Ja ville au pillage. Cette extrémité où 
Sienne étoit réduite , décida enfin le 
rot de France à expédier en Italie le 
fecrétaire Breton, pour notifier à. feS 
Miniftres d'ôter aux Siennoîs toute 
efpérance de fecours , mais de faire 
en forte qu'ils obrinflènt des termes 
honorables avant d'en venir aux der- 
niers excès : que fur-tout on confervât 
& fortifiât les places fans rien épar- 
gner, parce que c'étoit l'unique moyen 
de conferver la liberté aux Siennois , 
4c de les rétablir par la fuite dans la 
patrie. Les chofes étoiem donc dans 
cet état lorfque la République, de con- 
cert avec Monluc , nomma quatre 
députés pour traiter avec le Duc des 
conditions de paix. Comme leur pre- 
mier objet étoit de gagner du tems , 
les proportions qu'ils- firent d'abord 
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; furent plutôt des termes propofés par 
un vainqueur que par des vaincus. 
Gôme , fans les déconcerter , attendit' 
que la République leur donnât d'au- 
tres inftrucrions pour traiter avec plus 
de fuccès. Il exigeoit pour bafe de-' 
toute convention , que l'on fit une 
réparation de l'ofïénfe commife envers 
la majefté de l'Empereur ; & la fïïreté 
de fes propres Etats. Il fe pafla un 
mois entier avant qu'on eût pu con- 
cilier les vues des François avec 1c 
befoin prenant de la ville. En6n , la 
famine & la perte de toute efpérance 
firent arrêter cette capitulation avee le 
Duc, le 17 avril. « L'Empereur re- 

* prend Sienne fous fa protection , lui 
» laifïànt ou voulant bien lui rendre 
» fa liberté; il accorde un pardon 

* général à tous les Siennois , leur 
» conferve leurs biens , exceptant les 
» fujets rebelles de fes" Etats & de* 
» ceux du Duc. Tout Siennois aura 
» libre pouvoir de quitter la ville & 
m d'y revenir quand il lui plaira. La 

* ville recevra la garnifon néceffaire' 
» dans les circonftances aâuelles, la-' 
» quelle ' fera au compte de l'Empe- 
» reur , vu l'impuiflance où eft la R6- 
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b» publique de la payer. Sa Majefté n'y < ^ K ^ B " 
» fera pas élever de, nouvelle forte- 1 S$S.* 
» refle, & les forts particuliers qu'on) 
•» y avoit élevés feront détruits. L*£m- 
» pereur fe réferve d'établir à Sienne 
»la rJ forme de gouvernement qui lut 
» plaira, conferyant cependant la roa- 
p giftrature des feigneurs., fy. le capi- 
» taine du peuple; en outre de flatuer. 
». félon fon bon plaifir, ce qui lui pa- 
» "roiîra le plus convenable touchant 
p_ leg, privilèges Sç Jes.çevsous de v U 
» République; les foldars François Se 
s de toute autre nation , excepté les 
» ' " 'm tir 

» nili- 

Ré- 
» an- ■ 

s Duc. 

» té la 

» ifon 

» ; ce 

■ jour 

■ » fera 

» nulle fans autre exception ni pré- 
*> tentîon ». Le confeil général de la 
République accepta ces conditions t 
demandant feulement que l'exécution 
en fut modérée à l'égard des rebelles. 
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fc ■■ t*m Les députés follicitèrent le Marqua 
1 5jy* de pafler fur cet article. Marîgnan 
voyant le Duc difpofé à y confen'tir 
tacitement , promît de faire en forte 
qu'ils puflenc s'évader librement. Aufli- 
tôt on mit les troupes en état d'oc* 
cuper la ville ; on tint une grarjde 
abondance de vivres prêts pour ces 
liabitans affamés. Corne donna les Or- 
dres néceflàtres relativement à la dif- 
cîpline militaire & aux bons traite* 
mens qu'on devoit faire aux Siennois. 
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CHAPITRE V. 

La garnifon du Duc entre dans Sienne. 
Il Je forme une République à Mon- 
talcino. Marignanprend Portercola 
Les Turcs débarquent' à Piombinoy 
font repouffés avec perte. On fuit la 
guerre dans le Siennois contre les 
François, Le caractère turbulent de 

- Paul IV fait craindre une nouvelle 
guerre en Italie. Charles V abdique 
fis Etats en faveur de fon fils. Trèfre 
de Cambrai pour cinq ans entre les 
Impériaux 6* les François. 

*^> et te capitulation, que le grand 
confeil de la ville avoit approuvée plus 
par crainte que volontairement, caufa 
beaucoup d'agitation parmi le plu» 
grand nombre des citoyens. Ils ne fe 
voyoient qu'avec peine rentrés fous 
le joug des Efpagnols ; leur liberté 
perdue après tant de difgraces & de 
calamités, fupporcées courageufemenr. 
pendant un (ïège de quinze mois , 
enfin , après tant de fang inutilement 
répandu., étoit pour eux lç fujet de la 
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te=**s= plus vive douleur. Ils craignoient la 
*5$$> rigueur de Charles V , & l'ambition 
de Came : mais il fallut néceûaire- 
ment que Monluc remplît les condi- 
tions du traité. Il fortlt donc de la 
ville le 2 1 avril avec (es troupes, fuivi 
d'environ quatre cens Sieonois qui 
abandonnèrent volontairement la pa- 
trie pour chercher ailleurs la liberté. 
Ces habitans emmenèrent avec eux 
leurs familles & tous leurs effets. Auf- 
fitôtle Duc fit entrer deux mille hom- 
mes tant Efpagnols qu'Allemands > 
fous les ordres du comte Sforce de 
Sainte-Flore. On les logea chez les 
bourgeois & dans les monaftères , 
comme en tems de paix , les tenant 
fous la plus rigoureufe difeipline , & 
leur enjoignant toute modération en* 
vers les habitans. Came y envoya 
aulfi Ange Niccolini pour y réfider à 
titre d'envoyé auprès de la Républi- 
que. Il étoit chargé d'y établir un plan 
de gouvernement adapté aux circonf- 
tances , & propre à maintenir la tran- 
quillité & un attachement général 
aux intérêts de l'Empereur , en atten- 
dant que Sa Majefté eût changé les 
difpofirions qu'on auroit faites , fi elle 
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le Jugcoit à propos. On créa donc un aw.""^ 
corps légiflatif compofé de vingt ci- 1S5S* 
toyens dévoués au parti des Impériaux, 
& l'on commença a en exercer le pou- 
voir , pat ôter toute arme quelconque 
aux habitans,fans omettre même les per- 
quifitions tes plus exactes dans la ville. 
Cette première preuve d'allé rviflement 
lit tant d'impreffion fur les efprits . 
que Jans avoir égard à la douceur avec 
laquelle le vainqueur avoit agi , le gé- 
néral ne fongea plus qu'à quitter la 
{>atrie. On fut même obligé d'employer 
a force pour arrêter les émigrations » 
malgré, la claufe de la capitulation qui 
les permettoit. Le Duc conçut de 
plus grands foupçons, lorfqu'il fut qu'il 
le formait une nouvelle République 
a Montalcino ; elle avoit été concer- 
tée entre Strozzi Se les principaux- de 
fon parti, avant la reddition de Sienne. 
A peine les 'troupes du Duc étoien&- 
elles dans cette ville , que le projet 
avoit été mis à exécution. Strozzi io- 
vitoit tous les fugitifs à s'y réunir pour 
recouvrer la liberté- On crut qu'il étoit 
à propos de rappeller ces fujets à la 
capitale , en leur alignant un terme 
aptes lequel ils feroient définitivement 
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i^=^k= déclarés rebelles , faute d'avoir obéi* 
l SSS* Mais cette précaution ne fit qu'accroî- 
' tre les foûpçons , la mauvaïfe foi ; de 

là il réfulta des confifcations , des 
banniflèraens ,des révoltes ; & la guer- 
re devenue civile n'en fut auffi par la 
fuite que plus opiniâtre & plus cruelle. 
Il etoit peu de familles dévouées aux 
Impériaux, & elles ne l'avoien tété que 
parce que les François les avoiene 
opprimées. Le nouveau gouvernement 
compofé de ces familles & de celles 
qui étoient les moins fufpe&es, tergi- 
verfoit, favorifant en partie le Duc, en 
partie la nouvelle république de Mon* 
talcino. Les placard s affichés qu'on trou- 
vent dans difTérens endroits de la ville 
en ces termes , vive la France., périffe 
(i) Mar^occo , prouvoient allez au 
'Duc qu'il falloit de la févérité & non 
de la modération. Néanmoins Côme 
eut foin que les vivres fuflènt abon- 
dans & à un prix commode , que la 
juflice le renaît exactement ; & tint 
ion armée campée devant la ville pour 

( i ) Terme de mépris qui fe dît d'un objet 
grotefque • il fignifie marmoutet , bambo* 
.ehe , &C. 
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prévenir les tentatives' qu'on aurait *• 1 1 1 lai 
pu faire de Montalcino, Il voulut que ifS5* 
la République députât deux citoyens 
pour fupplier l'Empereur de confer- 
■vec à la ville fa liberté, & un autre 
au roi de France pour demander 
1* restitution des fortereffes , comme 
l'avoit promife le cardinal de Ferrare 
au npm de Sa Majefté. Mais la ville 
chargea fecrètement les deux premiers 
•d'employer tout auprès de l'Empe- 
reur pour empêcher que le Duc n'ob- 
tînt aucune autorité ni fur Sienne , ni 
fur fes dépendances, parce qu'on crai- 
gnojt trop fon gouvernement. Corne 
voulut que Cafole , Mafia , Lucignano 
& leurs dépendances fuflent tenues en 
-fon nom fans dépendre aucunement 
de. la République, comme le gage de 
la fureté de fon propre Etat Se des 
■dépenfes qu'il avoit faites dans cette 
guerre. Il employa tout ce que lui dic- 
xèrehc la prudence & la douceur pour 
rappeler les citoyens réfugies à Momai- 
xino ; mais fànsréuffit*. Alors il les dé- 
clara tous coupables de rébellion. Les 
.François ayant auffi fait lavoir qu'ilsne 
rendraient pas tes fbrtereflès (ans être 
■iùrs que l'Empereur rétabliroic Sienne 
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* dans Ton étal de liberté , Came Juge* 

fJSS* qu'il n'y avoit plus d'autre parti a 
prendre que de poutfuîvre la cam- 
pagne. 

Il prit cette réfolution dans la crainte 
qu'il n'arrivât des fecours de France, 
& que les Turcs, qu'on attendoit vers 
l'été fur les côtes maritimes de Sienne, 
ne fe joignirent à eux pour ravager 
fon Etat. A fin de prévenir ces évé- 
nemens.il décida qu'il falloir attaquer 
Portercole, &prefle.rl'entreprifeavane 
que l'aîr de cet endroit , devenu infalu- 
bre par les chaleurs , fôt préjudiciable à 
fon armée. Cette place fortifiée ci-de- 
vant par le prieur de Capoue, étoit, 
jufqu'à ce moment, le port qui en- 
tretenoit la communication avec la 
France. C'était par là qu'arri voient les 
troupes, les vivres : en un mot, les Fran- 
çois le regardoïent comme la porte par 
laquelle ils fàiïbîent entrer leurs for- 
ces en Italie. Cette fortereflè éioit fi- 
tuée fur une colline , commandée ce- 
pendant par d'autres coteaux plus éle- 
vés , Se fur iefquels il y avoit des forts 
bien garnis de troupes & d'artillerie. 
Après h reddition- de Sienne , Strozzi 
avoit laiffé à Corneille Bemîvoglio la 
foi» 
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loin de tout arranger dans la nouvelle — . ■ , w 
république de Montalcino, & de pour- \$SS> 
voir à la défenfe de 4a place i enfuite. 
H s'etoit tranfporté à Portercole avec 
la plus forte partie de les troupes. IL 
cortnoiflb.it l'importance de ce pofie , 
& efpérok affez dans fa propre valeur, 
pour croire qu'il pouvoir le défen- 
dre contre le Marquis, moyennant les 
forts circonvoifins , jufqu'à l'arrivée 
de la flotte Turque. La pofition du 
lieu préfèntoic encore un autre avan- 
tage à Strozzi ; en ce qu'il ne pouvoir 
pas y être enfermé par les troupes du 
Duc : les rebelles de Florence qui 
croient avec lui, avoient auflî la liberté 
de fe fauver (i le fort étoit obligé de 
k rendre. Décrié par-tout après tant 
de revers , & par là devenu plus pru- 
dent , U ne pouvoir plus fe difpenfer 
d'aller juftifier fa conduite à la cour* 
de France ; car la perte de Sienne i'a- 
voït expofé à la haine & aux mépris 
des François Se des Italiens. Il rap- 
pela donc de Parme le général de 
Soubife pour le remplacer à Montal- 
cino pendant fon abfence. Dès- que 
Came fût allure de fa retraite de Por- 
tercole, il preffa Doria de faire entrer 
tome IL l 



t iooglc 



)p4 HlSTOIRX 

iLjj-j-L'— i quarante- galères dans le canal pour 
1SSS' ^«tenir les opérations du fiége, & 
tranfporter des vivres à Orbitello. 
Marignan rît aufli marcher Ton armée 
de ce côté là , s'empara de plufieuis 
petites places que tenoient les Fran- 
çois , & arriva à la fin de mai devant 
la place. Les troupes (è retranchèrent 
fur les collines qui formoient la fuite 
du mont Argentaro, & élevèrent des 
batteries pour attaquer les forts ; Do- 
ria y avoit amené l'artillerie. Strozzi 
fut interdit de cette activité du Mar- 
quis & de Doria , parce que les forti- 
fications n'étoient pas encore dans 
l'état où. il les aurbît defirées. Les 
renforts de troupes pour les garnHons 
n'étoient même pas arrivés. Il fit néan- 
moins l'impoulble pour fe préparer à 
.la défenfe , & raflembler tout ce qu'il 
trouva d'hommes pour tenir contre 
Marignan. Celui-ci commença aufïitôt 
les différentes attaques. Nombre de re- 
belles , moins courageux que Strozzi, fe 
retirent àCivitavecxhia.Ilsavoient par- 
mi eux Julien de Médias , frère de Lau- 
rent le meurtrier. Les François décou- 
ragés par. tant de revers , plièrent de- 
vant le Marquis , & toute la défenfe 
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<Aç la place fe borna à ta réfiftance que ' ' ' 
faifoit le fort' appelé le Stronco , dans l fSSr 
lequel étoient les meilleures troupes 
& la meilleure artillerie. Marignan 
décida qu'il falloir à quelque prix que 
ce fut, en tenter, l'aflfct la nuit du 
S juin. Le Duc y: perdit-trente hom- 
mes, & en eut quatre cens autres de 
bleues par les pierres qu'on' jeta du 
haut du fort ; mais ce porte fut em- 
porté, Strozzi voyant le fort même 
attaque, s'étoit auflïtôt retiré à Civita* 
vecchia fur une galère , lahTanc la Cha- 
pelle pour diriger la défenfe. Si les 
galères de Doiia enflent inverti le 
port , ou tenu la mer , Strozzi & 
Julien de Médicis tomboient infailli- 
blement dans les mains du Duc. La , 
prilê du Stronco & la fuite de Strozzi 
découragèrent les affiégés, &Ia cita- 
delle fe rendit auffi , à condition ce- 
pendant que les François fe retire- 
raient librement ; mais la Chapelle 
fut déclaré prifonnier de guerre» Corne 
lui permit fur fa parole d'aller à Ko- 
rne fe juftifier de la perte de cette place, 
auprès des Minières de France. Tous 
les rebelles qu'on y prit furent confi- 
{nés à l'armée, & transférés à Lîvour* 
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'iSSS' L'es principaux étoiënt Ottobono de 
Fiefco ; auteur du foulèvemenfde Gê- 
nés, & Alexandre Salviati fujet du 
Duc. La prife de Portercole fut la 
dernière opérfton de Marignan. Abat- 
tu par' fa diâladte , il fut obligé de 
laitier le commandement à Chîappino 
Vitelli; il fe flattoit de recouvrer bien- 
tôt la fanté, & de trouver par-la fuite 
de quoi fatisfaire plus amplement fon 
ambition; mais il mourut en novem- 
bre. C'était à fa valeur qu'on attribuoit 
la prife de Sienne ; Côme ne f attri- 
buoit qu'a fa propre adivité , & à fes 
avis, regardant le Marquis comme un 
homme lent , & qui n'avoit fuivi fes 
vues qu'avec trop de timidité. 

La prife de Portercole- fut pour le 
Duc un nouveau (ûjet de joie . & les 
tira de l'extrême inquiétude que lui 
donnoient lés foupçons de Charles V 
& les intrigues de fes MtniAres. A 
peine la-capitulation de Sienne avoit-r 
die été préfentée à l'Empereur , que 
les ennemis de Cômeinfinuèreneqa'elle 
étoit déshonorante pour Sa Majelbé, 
en ce qu'elle n'ér.ojt qu'un traité d'ac- 
commodement fait ■ avec des fuje» 
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avoit ôré la liberté*, d'ufer declémence 
onde rigueur; qu'an rétabliflànt Sienne 
dans Ton ancienne- hbercé , ce n'étoit 
pas répondre aux vues que Sa Majefté 
avoit de laifler au roi d'Angleterre 
une autorité abfolue fur cet Etat; 
que conféquernment c'étoit en vaut 
qu'on avoit fait tant de'dépenfes pouf 
cette guerre. On rappelloit autïï les 
avis fecret-s qu'on avoit du Marquis; 
Selon lui Sienne fe feroit rendue à 
difcrétion , fi l'on eût attendu quelques 
jours de plus.' On examina les. pou- 
voirs' que l'Empereur avoit donnés au 
Duc pour- conduire cêtïe campagne 
en qualité de -lieutenant de'Sa Majefté; 
& l'on prétendit qu'ilsîies'éténdoient 
pas jufqu'où- il les avoit portés. pour 
conclure cette capitulation. On la re- 
garda comme un trait de politique de 
la part, fon- intention étant de */avoît 
plus de troupes Efpagnolès dans fort 
voifihagei&quec'étott-là'la'raifon^ut 
avoit occafionné la claufe de. ne plus 
élever de nouvelles fortereflès ; enfin , 
qu'en, protégeant la liberté de 5ïenne , 
il avoit pour but de fetfaridre maître 
de cet Etat. Il n'en fallut pas davan* 
liïj 
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B rage pour faire impreifton (ïir Fefprk 
de Charles V , naturellement foupçoji- 
neux & méfiant, lt fe refufa donc à 
la ratification , en expofanc les motifs 
qui le déteriiiinoient à ce parti. Le 
Duc avoit promis cette ratification à 
la République dans l'efpace de deux 
mois. Ne connoiflânc pas la caufe d'un 
procédé auflï étrange , il ne (avait trop 
quel parti prendre. Son honneur blefllV 
tant de fervices mal récoropenfés , il 
alloit devenir le jouet de toute l'Italie. 
Avant de fe décider , il voulut fé juf- 
tifier, reprochant à l'Empereur fon 
ingratitude , ou au moins là fbibleûe 
avec laquelle il U laifïôit furprendrc 
par les artifices de (on confeil. Il lut 
fixa donc un teins pour agréer cette 
capitulation ou s'y refufer expreûe- 
ment. « Si Votre Majefté , lui difoit- 
» il , veut ufer de clémence envers les " 
» Stennois , elle en a tout pouvoir , 
» il dépend entièrement d'elle de leur 
» rendre leur' ancienne, liberté, Si elle 
m veut qu'ils ibtent absolument aflu- 
» jettis , elle peut réformer le gou- 
» vermeot à Ton gré , & ne leur laïfler 

> que la liberté qui a été accordée & 

> Florence par une femblable capiftb 
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» lation. Veut-elle ufer de rigueur , ■ 
» elle peut difpofer à fon gré des revenus 
■ publics. Si c'eft du fang qu'elle de- 
» mande , n'y en a<t-U pas eu allez de 
» répandu dans cette guerre ? plus de 
» dix mille habitant péris parle fer 
» ou par la faim , les campagnes rava- 
» gées Si hors d'état de rien produire 
» de plufieurs années » , Sx. Corne lui 
'fit auffî fentir qu'il connoiflbit toutes 
les intrigues de Tes Minières ; & que 
cette capitulation , en lâuvant Thon* 
neur ds la République > n'ôcoit pas 
à Sa Ma jette" la liberté de difpofer de 
tout à fa volonté. Il répondait même de 
décider les Siennois à demander que 
le roi d'Angleterre fût mis en pof- 
iellion de la citadelle & de toute la 
fouveraineté de leui Etat. S'il avoit 
cm qu'il étoit inutile de rebâtir la for- 
terefle, c'étoit parce qu'elle ne deve- 
nait qu'un inutile appui pour la ville; 
que d'ailleurs dans la pofitiôn où elle 
étoit , celui qui étoit maître de la ville 
■ n'avoit rien à craindre de cette for- 
tereffè. Il montra combien il -étoit 
important de ne pas différer cette ra- 
tification dans le moment où l'on nom* 
moit à Rome un Pape Siennois , enfin , 
l iv ' 
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■ % j.'iMiu-i. que Sa Majefté ne gagnerait afluré- 

I SSS' ment pas à perdre en toi un fidèle 

allié qu'elle déshonorerait, fi elle s'ar- 

rêtoit aux înftigations & aux capri- 

- ces de fes Miniftres. Ces réflexions 
décidèrent l'Empereur à ratifier la 
capitulation ; mais Charles voulut pa- 
xoître ne l'avoir fait qu'à la follicita- 
tion du roi d'Angleterre. Il recom- 
manda au Duc d'ufer de toute là pru- 
dence afin de faire oublier à ces Ré- 
publicains leur ancienne liberté, & de 
les accoutumer à vivre tranquillement 
fous l'autorité d'un feul nîaître. Il con- 
fentît auflî que Came gardât pour 
gage , & gouvernât même à titre de 
Couverai n , les places conquîtes dans cet 
Etat*. Don François de Tolède fut 
nommé au gouvernement de Sienne, 
& chargé en outre de la garde d'Or- 
bitello & de Portercole , jufqu'à ce 
qu'il eût plu au roi d'Angleterre de 
prendre un autre parti concernant cet 
Etat. Cette déférence de Charles 

■ n'étoït pas "tout entière un effet de . 
pure -condefeendance. Les affaires de 
l'Italie voulaient que le Duc fût fa- 
tisfait , ou l'on rifquoît d'avoir en lui 
un nouvel ennemi » tandis que les Fran- 



lioùglc 



D I T O 3:C-A-li ÎE. SOI: 
çois prenoient tout avantage à la cour »" F ~ ■ 
de Rome , & que le Pape ne paroif- *$SS* 
foi: que trop porté à les favorifer. 
Jules III était mort à Rome à la finr 
de mars , & , félon le bruit commun „ 
fans avoir été utile à perfonne. Corne 
n'apprit pas cette nouvelle avec in- 
différence : car outre les commodietfa 
qu'il tiroit de l'Etat de l'Eglife pouc 
fes opérations militaires , il reftoit en-, 
gagé au mariage de fa fille avec Fa- 
biano. Soit par négligence »' foit à 
defleîn , le Pape avoit laide ce neveu 
dans une balle fortune , dans te tema 
même où Came traitait avec le roî 
d'Angleterre pour lui affurer un éta- 
bliflèment dans le royaume de Naples. 
La vacance du S. Siège réveilla l'am- 
bition des Cardinaux : mais celui qui 
fe diftingua le plus par fes brigues , fut 
le- cardinal de Ferrare. Pierre Strozei 
propofa aux Cardinaux François de. 
le faire élire à l'appui de fix mille 
hommes d'infanterie qu'il eonduiroit 
du côté de Rome , par le duché de Caf- 
(ro. Le duc de Ferrare demanda à Ca- 
me une de tes filles pour fon fils aîné; 
à condition que le Cardinal fon frère 
fik élu. L>e cardinal Farnèiè voulok 
Iv 



lioùglc 



202 H I STOI ei 
UU- 'i ■ ■ un Pape à fon gré , pour procurer an 
S SSS* duc Oâave le Parmefan T & tenter 
en outre de recouvrer Plaifance. Mais 
toutes ces démarches furent prévenues 
par les Cardinaux. Le o avril ils élu- 
rent par la voie d'adoration T & non 
jarjcrutin t Marcelle Cervini , de Mon- 
tapulciano , mais domicilié à Sienne. 
Les François pensèrent qu'il feroii 
contre le parti de l'Empereur, par 
rapport aux contraries qu'il en avoi: 
éprouves au concile de Trente: les 
Impériaux de leur côté fe protnet- 
toient tout de la droiture de fes in- 
tentions: mais étant mort vingt-trois 
fours après fon- élection , il ne put ries 
effectuer. Son défiotéreffement » fon 
air fombre & févère , Paverfion qu'il 
avoit montrée pour te néfotifmt au 
commencement de fon pontificat , le 
firent univerfellement regretter. Cette 
nouvelle vacance fit renaître les bri- 
gues parmi les Cardinaux. Le duc de 
Ferrare follicîra Came & les Farnèfe 
1 réunir leurs vceux à ceux de la 
France en faveur du Cardinal fo» 
frère. La méfiance qui fubfiftoit entre 
les Maifons de Ferrare & des Farnèfe 
depuis Paul III » fut un obftacle à la 
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réunion de leurs intérêts. Le Duc le ■ tm 

contenta donc de prefler Côme , pour IfSS* 
amener par fon moyen les Impériaux 
à fes vues. Outre l'alliance qu'il lui 
. avoit déjà propofée , il lui promit la 
reftitution de toutes les places que les 
François tenoient dans le Siennois. 
C'étoit ainiï que le parti de la France 
& celui de l'Empire fe difputoient 
l'élection d'un Pape , lorfque Farnèfe , 
joint au cardinal de Tolède , réunit 
tous les vceux pour la nomination «du 
cardinal Jean -Pierre Caraffe, Napo- 
litain. 11 prit le nom de Paul IV; 
c'étoit le fondateur des Théatins. Sa 
fainteté , fa doâriiïe , fon zèle , firent 
préfumer qu'il alloit rétablir dans toute 
fa gloire la dignité du Pontificat. Mais 
le changement d'état lui changea aufU 
le caractère , ou plutôt , ne fit que le 
(JémafqHer, A peine fut -il fur le S» 
Siège , qu'il prit un fafte égal à celui 
d'un Roi , & montra la'paffion qu'il 
avoit d'élever des neveux pour lefquels 
3 avoit le plus grand foible. Son or- 
gueil , fon arrogance & fon ambition' 
n'eurent plus de bornes. Quoique très- 
Sge* , il s'inquiéta peu de diffimuler les 
défauts de fon caraâère , fe portant £ » 

I VJ; 
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t des excès extraordinaires de cotera , 
qui déshonoroient & Ton rang & la 
dignité de fa place. Quelques femai- 
nes après fon .élection , il ne fe fit pas 
de fcrupule de donner des coups de 
poing au lieutenant de Rome, & de 
prendre par la barbe l'envoyé de 
Kagufe. Il s'inquiétoic peu de faire 
des outrages aux perfonnes de la pre- 
mière qualité : l'envoyé de Côme le 
iëutit auffi de fes extravagances. Co- 
in* ayant déclaré l'évêque de Floren- 
ce coupable de rébellion , avoît ar- 
rêté les revenus aflignés à ce Pré- 
lat fur le Mont-de-piété. Paul pré- 
tendit que ces revenus fanent reftt- 
tués , & menaça le Duc par un bref, 
en cas de défobéîflance." Le Duc ré- 
pondit que les revenus eccléfiaftiques 
ne dévoient pas être remis., à des re=- 
belles pour faire la guerre à leur Prin- 
ce ; que c'étoït donc avec raifon qu'oa 
les avoit faUis ; que d'ailleurs il étoit 
prêt à les céder à Sa Sainteté , mais 
au profit des pauvres. Le Pape vou- 
lut qu'on examinât à Rome la caufei 
de cette rébellion, & fit fortir l'en- 
voyé en des termes très-groffiers , ne 
voulant pas être contredit. Des pro^ 
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cédés auffi étranges , la partialité qu'il gmwa 
.montrait pour la France, firent fen- !$$$• 
tir au Duc combien cette élection 
pouvoit être préjudiciable au repos 
de l'Italie , au moment où les affaires 
de l'Empereur & les tiennes étoient 
dans un état affez critique. 
, Après les ravages que Charles V 
& Henri II avoient caufés en tant de 
contrées , par une guerre de quatre 
ans, la reine d'Angleterre voulut le 
rendre utile à l'humanité , en propo- 
sant un congrès pour traiter de paix. 
Les Minifïres de cette Reine média- 
trice Ce rendirent à Calais ; ceux de 
Charles V à Gravelines , & ceux de 
France à Ardres. On fit beaucoup 
d'appareil , mais peu de démarches 
effectives. Les parties ne s'étant pas 
accordées , le congrès fut dilfous dès 
que la France fut aflurée que la flotte 
Turque étoit partie. On fut donc obli- 
gé de fortifier les places de l'Italie , 
fur-tout par rapport aux progrès feu- 
fibles que les François faifoient dans 
le Piémont. Le duc d'Albe pafla dans 
cette contrée , ayant le commande- 
ment général des troupes tant du Mi- 
lanais que du royaume de Naples» Il 
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•«assMi avoit de la part de Philippe les taC- 
*5$$* trustions néceîTaircs concernant les 
opérations de la guerre, & Tordre ex- 
près de ne rien entreprendre fans 1s 
participation de Côme. Celui-ci pen- 
foit qu'après avoir mis en fureté les 
places du Piémont & du Milanoïs * 
pour arrêter Briflàc > & avoir répandit 
différens corps de cavalerie dans le 
royaume de Naples pour faire face au 
Turc , le gros de l'armée devoir être 
réuni dans le Siennois. Cet arrange- 
ment félon lui mettoit toutes les forces 
en état d'agir & de fe porter avec 
rapidité dans te Milanois ou dans le 
royaume de Naples. En outre on for- 
çoit par-là les François à quitter le» 
poftes qu'ils occupoient, & l'on tenoir 
en bride le Pape , dont on commen* 
çoit déjà à craindre la nrauvaife hu- 
meur. 

Le duc d'Albe étoit arrive* en Italie 
au mois de juin ; mais jaloux de fe- 
diftinguer contre- les François , il né- 
gligea les avis de Côme, & commen- 
ça à leur faire la guerre en Piémont- 
Ceci occafionna le rappel des troupes 
Allemandes Se Efpagnoles dans le Mi- 
laiiois i la guerre n'eut plus ni forer 



l '.OOgll' 



»1 ToiCASK 207 
ni activité dans le Siennois ; Se les * 
hoftilités, vu la foibîefle des deux par- 
ris , fut réduite à des ravages , des 
-incendies, des pillages fur les fron- 
tières. Néanmoins cette inaction no 
dura pas long-rems , parce que la Botte 
Turque commandée par Dragut , ayant 
pafle le détroit de Mefline , menaçoit 
de venir reprendre Portercole. Cette 
efeadre étoit compofée de foixante- 
huit galères & de vingt-cinq galîotes. 
Le Duc fut donc obligé de porter 
toutes fes troupes fur les côtes , de 
prendre de nouveaux renforts , & de 
veiller à la défenfe de Piombino & 
de l'Elbe. La joie fur extrême parmi 
les Siennois de Montalcino , lorfqu'ôn 
y eut appris les approches de cette 
flotte. Soupirant toujours après la li- 
berté de la- patrie, ils regardèrent ce 
moment comme celui où leurs vœux 
alloient être remplis. Pour fe faire plus 
d'illufîon fur les malheurs de Sienne , 
ils avoient donné à Igur nouvelle Ré- 
publique de Montalcino-, la même for- 
me de gouverfieirjent. Le corps légis- 
latif y étoit de quatre perfonnes , y 
joint un capitaine du peuple. Le titre 
de ce corps repré&otatif étoit le C#- 
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■ ■ j — pitaine du peuple & les députés à la 
*S$S' défenfe de la liberté de Sienne. 

Le général Soubife commandent les 
troupes Françoifes à Parme; Strozzï 
lut avoit donné un brevet de Heure- 
nant général avant de fuir de Porter- 
cole : en conféquence il devoir tenir 
fa place dans le domaine de Sienne. 
Voulant profiter de la préfence de la 
flotte , ils réfolurent de faire tous leurs 
efforts pour rafîembler un corps de 
troupes & tenter de prendre quelque 
porte important dans la Vaktichiane , 
ou au moins une place de réfiftanee du 
côté de Sienne , pour y occaiîonner 
quelque révolution , pendant que le Duc 
occupoit fes forces fur les côtes. Ils 
levèrent donc beaucoup de monde 
dans les états de Caftro & de Pitî- 
gliano , fe mirent en campagne , pri- 
rent Crevoli,& firent unetemative fur 
Bonconvento. La garnifon de Chiufi 
tenta a'uflî de furprendre les châteaux 
circonvoifins dan| laValdicbiane; mais 
elle fut repouffée avec perte. Ces mou- 
. vemens empêchèrent le Duc de déta- 
cher une partie de la garnifon de Sien- 
ne-, pour en fortifier fon armée fur les 
côtes ; & l'obligèrent à augmenter ks. 
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troupes , afin de pouffer la guerre de • ■ 
plufieurs côtés & avec plus de vigueur. 1 SSS m 

L'armée qu'il avoic raffemblée à la 
Maremme , confiftoit en neuf cens Ef- 
pagnols , deux mille cinq cens Alle- 
mands , deux mille Italiens , & cinq 
cens cavaliers fous les ordres de Chiap- 
pino Vitelli. Cette armée devoit veil- 
ler à la dé.fenfe de Eiombino , place 
peu fortifiée & mal pourvue ; c'etï 
pourquoi les troupes campoient dans 
fon voifinage pour en empêcher la 
furprife. La flotte Turque paffa le dé- 
troit le 12 juillet , & vint fans s'ar- 
rêter, prendre fa ftation à l'embouchu- 
re fupérîeure du canal de Pîorobino. 
Sa première tentative fut d'attaquée 
Populonia avec un détachement de 
vingt galères. Les habitans effrayés fe 
réfugièrent dans la citadelle , où ils fe 
défendirent vaillamment : la cavalerie 
de Vitelli vint alors à leur fecours. 
Trois mille cinq cens Turcs qui fe 
rendoient par terre à Piombino furent 
attaqués par les Allemands qui les re- 
poussèrent & les défirent prefque en- 
tièrement. Il refta quatre cens Turcs 
fur la place; eutr'autres un chef de ja- 
niOaires. Nombre des fuyards fe noyé-. 
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= !B!a ^ renc ; on fit peu de prifonniers , parc» 
1 SSS' que l'ennemi ne leur fie aucun quartier. 
Les Allemands eurent quatre hommes 
de tués & beaucoup de blettes. Un 
autre corps Turc de deux mille hom- 
mes . qui Iraient déjà débarqués, voyant 
la défaite des autres , retourna préci- 
pitamment à la flotte au lieu de les 
fecourir. AprèsMe mauvais fuccès de 
cette première tentative, Dragut quitta 
les côtes de Piombino , & alla pren- 
dre fa ftarion fur la côte de l'Elbe, da 
côté de Longone , où elle s'arrêta pour 
attendu la flotte Françoife , forte de 
vingt-cinq galères. Son deflein étoit 
d'aller affiéger Portoferraio , pour re- 
venir enfuite fur Piombino avec plus 
d'avantage. Profitant donc des cales 
& des criques de cette ifle , pour fe 
garantir des vents qui inquiétoient fa 
Hotte , Dragut faccagea , brûla les vil- 
lages abandonnés par les insulaires : ils 
s'étotent réfugiés à Ferraio avec leurs 
effets & des vivres. La flotte refta- 
quinze jours dans cette pofition fur 
les côtes de l'ifle. Après s'être com- 
binée avec les François , elle cingla 
vers la Corfe , dans le deflein de la 
foumettre entièrement ; mais Dragut 
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trouva les Génois préparés à une vi-. *«■■• 
goureufe défenfe; & retourna en fep- *5SS' 
tembre à Conftantinople , fans avoîc 
éré d'une grande utilité à la France. 
La retraite de la flotte combinée 
donna au Duc le teins de fe précau- 
tionner au cas qu'elle reparût. Il for- 
tifia Piombino , Portercole , y mit des 
troupes , des munitions & des vivres. 
ta république de Montakino înquîe% 
toit toujours la Valdicbiarne avec un 
corps décrois mille cinq cens recrues; 
elle tenta même d'enlever Lucignano. 
Tout l'été fe pafla dans ce malheureux 
pays en efcarmouches , a faccager , 
brûler , piller. Si l'on n'eût pas rap- 
pelle les troupes Impériales après la 
prife de Ponercole , il eft fur que le 
bue eût pu châtier les François de 
tous ces forts. C'étoit donc avec peine, 
qu'il les voyoit faire ces excurfîont 
avec tant de liberté & d'infblence , 
en dépit des armes de l'Empereur & 
des Hennés, & par la vanité du duc 
d'Albe. Il demanda de nouveaux ren- 
forts : mais pour les folliciter avec 
{>lus de fuccès, il fit rendre à Charg- 
es V lafatisfaâion qu'il n'avoit pas 
eue.des Sjennois par les articles de kl 
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^ss^mi capitulation. Il l'y prit avec. tant d'à* 
■ *SSS' drefle & de prudence , que don, Fran- 
çois de. Tolède fut bien reçu dans 
Sienne ; ii après avoir enlevé toutes 
les armes aux citoyens avec tant de 
-fëvéritéi il les- amena pat ta crainte 
■ou par les flatteries , au point de ret 
noncer entièrement à leur liberté. Or 
.rendit donc un décret par. lequel la 
ville. déclaroit, & que tous: les. maux 
*.de la République n'étant venus que 
» de la perverlîté des citoyens qui 
» avoient manqué à leur devoir envers 
» l'Empereur , il avoit paru néceflairc 
» au falut de la patrie d'y pourvoit 
*>. pour l'avenir. Eu conféquence , que 
.» la République de Sienne donnait, 
» conféroit toute autorité fuprême fur 
» le gouvernement de la.ville.de. Ton 
» domaine, de fajurifdîcVion, &c.à Sa 
* Majefté très-puiffante l'Empereur, & 
» au roi d'Angleterre fon fils, fe repo* 
» fant d'abord fur le fouveraii»M6nart 
» que du Ciel , fur la Reine & Vierge 
» immaculée, avocate & patrone parti- 
» culière de Sienne , enfuite fur Leur 
m- Majefté l'Empereur & ledit Roi, pour 
» la protection , la défenfe , l'autorité 
p du gouvernement de la République, 
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* fans limitation & nonobftant toute gag b_ 

* cbofe contraire, n'exceptant même tfffm 

* pas les articles de la capitulation .». 
La Cour Impériale applaudit à, cet aâe, 
comme à un coup de politique de 
Côme, Le Duc penfoic cependant 
qu'oti aurojc obtenu cette réfignatiort , 
fans donner à ces citoyens le cruel 
çemords d'avoir eux-mêmes été les 
auteurs de leur aflerviflement. 

. Tandis que le Duc trouvoit tant de 
déférence dans les Siennois , les rebel- 
les Florentins qui étoient à Rome > ra- 
nimés par la faveur du parti des Ca- 
îaffe , après tant de défaites, lui donné* 
rent de nouvelles marques de leur opi- 
niâtreté & de leur fureur. Délia Cafa 
déclaré fûjet rebelle, &quiavoit noirci 
la repu cation du Duc par différées écrits, 
devenu fecrétaire dii Pape , la faveur 
accordée à l'évêqiie de Florence , l'é- 
troite amitié du cardinal Carafie Se de 
Strozzi ,1'averfîon que le Pontife moo- 
trait pour les Efpagnols; enfin, la pro- 
tection que Sa Sainteté promettok quV 
vertement à tous les fujete rebelles de 
FEmpéceur & da Duc , firent ■ renaît 
tredans toiisces exilés un nouvel efpoir 
de reoncer-dans la patrie, à l'aide des 
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wsstsssm armes de la cour de Rome. Leur morgue 
•1SSS- fêmanifeftalejour deS. Jean-Baprifte 
en arrachant de l'églife nationale les 
armes du Duc pour y fubftituer un 
marmouzet, avec cette infcription, St- 

NATUS PorULVS QUE FlOBENTIMUS) 
le Sésttu & le peuple de Florence. Quoi- 
que le gouvernement eût prêté main- 
forte pour replacer l'écufion , l'on vit 
cependant une partialité tacite en fa- 
veur des délinqiians. Quelque tenu 
après Jean-François Giugni qui avoit 
renverfé ces armes, ayant été tué, les 
exilés publièrent que cet aflaffinat étoit 
l'ouvrage de la vengeance de Came & 
de fon envoyé; d'autant plus que les 
meurtriers avoient trouvé un afyîe chez 
PambafladeurdefEmpereur-L envoyé 
ne fe croyant plus auez en sûreté fut 
rappelle , & remplacé par un autre. 
- Maïs ce qui inquiétoit plus l'Empe- 
reur Se Côme , étoit de vaincre cette 
haine décidée du Pape , & de le con- 
tenir dans fes limites en ce moment 
iî critique où il étoit fi facile de perdre 
le fruit de toutes les viâoires. Came 
voyait les François tout - puïftans i 
Rome , & preflentoit qu'il s V formoit 
une ligue pour recouvrer Senne, & 
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lui enlever fon Etat, Il connoùToit au/fi kbo* 
l'ambition des Carafie qui dépouil- i$SÏ> 
loient les Colonne de leurs Etats , ufur- 
poient les fiefs de la Maifon Baglioni, 
ceux du comte de Bagno , & cher- 
choient de vains prétextes pour traiter 
de la même manière les autres barons 
Romains. Déjà Ton voyoit reparaître h 
Rome le pontificat d'Alexandre VI ; Se 
CêTar Borgia fembloit renaître de fa 
cendre. Le Pontife, fier & hautain, vou- 
loit que tous les Princes s'humiliaflènt 
devant lui ; Corne crut donc qu'il fal- 
loir prendre le parti de la douceur i 
même celui d'une foumilCon apparente» 
fans manquer à ce qu'il fe devoit à 
lut-même. L'affaire des revenus de l'é- 
vêque de Florence étant encore pen- 
dante , Côme fit dire à Sa Sainteté 
qu'elle pouvoit en difpofer , perfuadé 
que ces revenus ne feroient pas remis 
-à des fûjets rebelles. Il înfinua fecrè- 
tement aux Carafie, qu'il penfoit à 
s'allier avec eux par un mariage , 5c 
fans fe trop avancer , il les amufa de 
ce vain efpoir. Pour fe prêter à la - 
vanité du Pontife , il lui envoya pré- 
fenter fes hommages par une ambaf- 
fade des plus pompeufes , députant à 
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i f-> — ■ cet effet quatre des premiers citoyens 
1 SSS f deFlorence.il voulut montrer par cet- 
te magni6cence, la grandeur du Prince 
dont les ambafladeurs fe préfentoîent , 
Se. la dignité de celui à qui l'ambaflàde 
étoit envoyée. ■. L'ambaffadeur de 
Charles V & celui du roi d'Angle- 
terre furent du. cortège à l'entrée de ■ 
■ ces* ambafladeurs , & Niccolô Gukhar- 
din , l'un des quatre , fe fit admirer de 
toute la ville de Rome par fon éloquen- 
ce. Çerteyaine magnificence flata l'am- 
bition du Pontife" , mais ne la fatisfif 
pas » parce qu'il vouloit des Etats avec 
les honneurs , & ne pas le céder à 
Clément VII & Paul III qui avotênt 
fi bien connu Part d'élever & d'agran- 
dir leurs familles. Matheureufemeaç 
pour lui les poftes étoient déjà pris ^ 
& il n'y àvoît rien à efpérer que dans 
le Sîennois ; il falloit donc ôter cet 
Etat à l'Empereur & au Duc. lierai-' 
gnoit les forces du premier & la trop 
grande finéfle du fécond. Malgré cela 
il prétexta d'être obligé de tenir en 
bride les rebelles de l'Etat de l'Eglife , 
2c ordonna une levée considérable de 
troupes. Le peuple Romain à qui il 
accorda, nombre de grâces & de pri- 
vilèges , 
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vilèges , voulut auflî fe distinguer en ■ 
lui fourniflànt un corps de huit mille i SSS* 
hommes. Le vieux Pape fit pontifi- 
calement la revue de ces troupes fut 
fa haquenèe , accompagné du plus 
brillant cortège. Mais pendant ce tenu 
là le duc d'Albe avoir rapproché les 
troupes de Naples , des terres limitro- 
phes de celles de l'Eglife. Came muni 
.. de nouveaux renforts , garnit fes fron- 
tières , fie continua la petite guerre 
avec les François dans la Valdichiane 
& la Maremme, Le Pontife menaça 
l'ambaffadeur d'Efpagne, & fut aflez 
fot pour dire au cardinal de Tolède , 
de conleiller à la ducheflè de Tofcane 
fa nièce , de prendre le deuil , parce 
que Sa Sainteté vouloir punir le Duc 
de les fautes, comme étant déjà enfant 
du diable. 

Si l'ambition & la fureur étoient 
l'ame de toutes les opérations quï-fé 
concert oient à Rome , la foiblefle , 
rimbécillitéj'intriguepréparoientd'un 
autre côté à la cour de l'Empereur 
une révolution des plus étonnantes* 
Charles V ayant déclaré fon fils Phi- 
lippe , roi de Naples & duc de Milan 
à l'occafion de fôn mariage avec Ma-, 
Tome II. K 
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■,....— mb rie, reins d'Angleterre, auïlîtôt Marie; 
l$$$* reine de Hongrie , l'évêque d'Arra» 
& les autres membres du confeil de 
l'Empereur , prirent toutes les mefures 
imaginables pour empêcher le nou- 
veau- Roi de fe mettre à la tête des 
affaires de ces Etats. On les lui commu- 
niquait feulement- pour avoir Ton opi- 
nion , & la confeil les décidoîc au nom 
de Céfar. De là réfutèrent des trou- 
bles dans le miniftère , une longueur 
exçeffive dans les délibérations & dans 
les décidons. Les peuples fe plaigni- 
rent ; enfin le jufte reiï"enti ment de 
Philippe l'emporta fur l'indolence de 
l'Empereur , 6c fur l'ambition de fort 
confeil. Ca fauté de Charles V s'étoit Ci 
fort affaiblie depuis 1 54.8 , qu'il n'étoït 
plus (iifceptible de connoîtrc par lui- 
même d'aucune affaire , ni même d'une 
application fuivie. Le foible extrême 
quil avoir pour fou fils, le perfuada 
que pour lui ajTurer tant d'Etats St fi di- 
vifés , il falloir lui en donner la poflef- 
fion pendant qu'il vivoit encore. U fe 
«(icida auffi à renoncer en fa faveur 
aux Etats héréditaires de UMaifon de 
Bourgogne , fe . réfervant l'Efpagne , 
où il etpéroit trouver du repos, & le 
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tén&liOèment de iàfante". Il fe déter-, mbwm 
mina à ce parti) préfumanc qu'intérêt I0J- 
iànt davantage tes Anglois à ta con- 
fervatîon de la Flandre , il les enga- 
geroit ainfi plus aifément à tourner 
leurs armes contre la France : néan- 
moins il ne prétexta que fa famé pour 
motiÉdefaréfolution dans la lettre cir- "* 
«ulaire qu'il expédia aux Princes & 
aiixEtats de Flandre, pour leur enjoin- 
dre de fe trouver à l'acte d'abdication, 
le 14 octobre.. Elle rue faite le 2f: 
dans la grande fallede Bruxelles. L'Em- 
pereur y parue misfimpiement en noir » 
parla aux Etats avec aflez d'énergie 
jufqu'au moment où il fe fantit ému , 
Laifïant même couler des larmes de 
tendrellè à la veille de quitter fon pays, 
natal & des vatTaux aufli fidèles. L'ef- 
fort qu'il fit pour tenir ce difeours , 
aggrava fes infirmités , lui affaiblit 
même l'e(piit, au point de devenir 
de jour en jour plus incapable de veiller 
aux affaires de l'Empire Se de l'Ef- 
pagne. 

,; Côme trouva dans Philippe une 
eorrefpondance plus facile, tant par 
apport à l'eftime particulière que ce 
Roi avoït faite jufqu'alors de tes ta* 
Kij 
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.m i - ■■ lens , qu'en vertu de l'amitié & de la 
ïfSS' confidccationqu'il avoit méritée auprès 
de Ruy Gornez de Silva , intime corn 
rident dePhilippe.il obtînt même du 
Roi un fubfidè de cent mille ducats 
pour les dépérîtes de la guerre de 
Sienne , & des vivres de la Sicile & de 
Naples , parce qu'ils étoient exceffi- 
Vement chers en Tofcane. La récolte 
avoit manqué par toute l'Italie v & 
depuis trois ans on n'avoit ni femé , ni 
récolté dans le Siennois; il n'y avoit 
même pas d'apparence qu'on y enfe- 
mençàt les terres cette année-là. Ces 
fubfides le mirent en état de raflèm- 
bler de nouvelles troupes pour con- 
tinuer la guerre côntreles François, 
& de tenter le îîége de quelqu'une de 
leurs places les plus voifines de l'Etat 
de l'Eglife , pour leur ôter toute efpé- 
rance de fecours de ce côté-là. Chiap- 
pino Vitelli fut chargé de cette expé- 
dition ; ou s'y borna aux attaques de 
quelques petits châteaux , de places in- 
différentes , & à la petite guerre. Don 
FrançoisdeTolède'étantmortàSienne, 
Philippe le fît remplacer par le cardi- 
nal de Mendoza , autrement de Burgos. 
Mendoza fuivant en tout les confeils 
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de Côme , employa autant la douceur usaosm 
que l'autorité pour y faire régner le *$SS* 
repos & la juftice. La chétive répu- 
blique de Montalcino auroic d'elle- 
même renoncé à la guerre , fans la 
fureur du Pape que' les François rani- 
moient tous les jours pour alimenter 
le feu qu'avoient allumé ces rebelles. 
La complailànce & le ton refpec- 
tueux dont ufa Côme envers le Pon- 
tife , la déclaration qu'il lui fit de ne 
pas vouloir Ce mêler de l'affaire du 
comte de Bagno, quoique fa créature 1 , 
adoucirent un peu fa violence. Le 
même fy ftême adopté par l'ambauadeur 
de Philippe , qui déclara aufli ne^as 
vouloir s'ériger en juge entre Sa Sain- 
teté & les Colonne , modérèrent les ■ 
premiers mouvemens de fon pétulant: 
caraâère , & opérèrent la retraite des 
troupes du Pontife. Néanmoins cela n« 
rétablit pas la tranquillité : le chef de 
l'Eglife & fes neveux en eurent tou- 
jours autant d'ambition. Continuel- 
lement follicités par les rebelles , ils ne 
fe propofoient rien moins que de dé- 
pofféder Philippe du royaume de Na- 
ples. Les François offroient leur jonc- 
tion .non qu'ils regardaflent cette con- 
K îij 
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m jmw quête comme facile, mais parce qu'ils 
i SSS- efpéroientqu'enfeliguantavecle Pape 
ils pourraient employer (es troupes à 
recouvrer la ville de Senne. Pour réuf- 
iîr dans ce projet Us ne partaient que de 
conquêtes deftinées à cimenter la gran- 
deur des Caraffe. De Ton côté le duc 
de Ferrare ' employoit à la cour de 
France le parti des Guùe & le crédit 
de laReineide forte quele Roi, natu- 
rellement avide de gloire , & jaloux 
de difputer a Philippe la fupdriorité 
en Italie, s'intéreflà avec chaleur à cette 
entreprife.LescardinauxdeLorraine& 
de Tournon furent munis de pouvoirs 
pdhr établir , par un traité , le plan de 

, l'exécution & les conditions des avan- 

tages refpeétifs. Ce traité fut ligné le 
if décembre. Le Roi s'engagcoir à 
protéger le Pape & les Carafe avec 
un fecours.de douze mille hommes de 
pied , & cinq cens chevaux qu'il de- 
voir envoyer en Italie. Le Pape de- 
voir fournir dix mille hommes d'in- 
fanterie & mille chevaux pour com- 
mencer la guerre fort en Tofcane , fait 
dans le royaume de Naples , félon 
l'occafion qui fe préfenteroit le plus 
-avantage» fem eut. L'ûiveftiture du 



■(.ioùglc 



drToscane. asj 

royaume de Naples étoit promife au n— pw 
fécond fils du Roi , fatif les portions ijj"^*- 
qu'on en devoir détacher , l'une pour 
«n accroître l'Etat de l'Eglife, l'autre 
pour être donnée aux Cararfe à titre 
de fouveraineté. On avoit fixé le cens 
qui feroit payé à la Chambre Apoftoli- 
que ; on avoit aufli pourvu à la minorité 
du Roi pupille. En général on n'avott 
rien oublié des intérêts de l'Eglife ; 
& le Pape fe réfervoit le haut do- 
maine du royaume de Naples. On tint 
ce traité fecret , de peur que les Efpa- 
gnols & le Duc ne fongeaflènt à fe 
fortifier , & afin d'avoir le tems de 
faire venir le Turc contre le royaume 
même pour féconder les opérations. 
Ce fut ainfi que le fondateur des T béa- 
tins , le plus zélé promoteur de l'inquilï- 
tion, s'allia avec le Turc par les feules 
vues ambitieufes de Ton népotifme. Le 
duc de, Ferrare fe ligua auffi avec les 
François. On fonda inutilement les Vé- 
nitiens. Dès ce moment-là les Caraffe ïfSP* 
firentrecruter par-tout, fortifièrent Pal- 
liano, qu'on avoit ôté aux Colonne, & 
Strozzi vint à Rome pour concerter le 
plan de l'exécution ; il devoit en avoir la 
conduite, Le Pape le reçut avec le plut 
K iv 
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*■■ ■■■- L * grand accueil , l'embraflà même en pré- 
#$$$* fence de fa Cour, & le logea dans le 
quartier des Caraflè. De nuit il avoit des 
entretiens avec le Pontife qui ne pou* 
voit allez louer fa valeur , & la religion 
qui l'avait guidé en fat/ont obferverU 
carême aux foldats pendant la guerre 
de Sienne. Strozzi toujours courtifé , 
flatté par les fugitifs , n'en étoït pas 
moins en garde contre les' embûches 

Îiue lui tendoit le Duc. Chargé de vi- 
iter les fortifications de l'Etat de l'E- 
glife , il eut une entrevue avec Sou- 
bife fur les frontières ; il encouragea les 
Siennois de Montalcino , leur faifanc 
bientôt efpérer le moment heureux de 
recouvrer la patrie. Le Duc inquiet 
de toutes ces démarches, fongea à la 
sûreté de fes frontières & à uiivre la 
guerre, particulièrement dans la Val- 
dichiane. Il y prît Sarteano, lieu aflez 
fort, défendu par quatre cens François» 
& le château de Cetona où ils a'voient 
aulli une garnifon de deux cens hom- 
mes. Malgré tous ces avantages il n'étdit 
pas plus en sûreté, vu fa foiblefle, con- 
tre tant d'aggrefleurs qui pouvoient 
fe déclarer au premier moment. Le 
défordre des affaires du roi Philippe 
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fcn Italie ne lui permet toit pas non :±~ ■ ■ -=« 
plus d'en attendre de grands fecours, *$$$• 

■Philippe avoit à peine commencé 
fL gouverner la Flandre & Tes autres 
Etats, qu'il fentit l'impoflibilité de fon- 
tenir le poids de la guerre fans les 
forces & les fubfides de l'Efpagne. Il 
craignit donc de fuccomber bientôt , 
ou d'être forcé d'accepter de la part 
de l'ennemi les conditions les plus'hu- 
milîantes. Lepeu d'accord qui régnoïc 
dans le miniflère des deux Cours ne 
tarda pas à faire naître plufieurs obf- 
tacles ; de forte que la mésintelligence 
fe mit aufli entre le père & le fils. La 
Flandre étoit épuifée par les nom- 
breufes contributions Se les oftrois 

S |ue l'Empereur en avoit exigés pour 
butenir la guerre fur les frontières ; 
le duché de Milan avoit été ravagé 
ou épuifë par les guerres depuis i -fp^. 
On n'avoit fongé qu'à tirer toute la 
fubflance du peuple dans le royaume 
de Naples , & les revenus du Roi y 
étoiem aliénés en grande partie. Tous 
ces mwftë* enhardirent Philippe ; il 
ofa fe préfenter à fon père , le priant 
de lui céder l'Efpagne ou de repren- 
dre tout ce qu'il lui avoit donné, parce 
Kv 
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i -> qu'il ne croyoit pas pouvoir confer- 

J ÏS.6* ver (es Etats fans l'Efpagne , & ne 
vouloit pas s'expofer à la -honte de 
perdre l'une ou 1 autre contrée. Cette 
hardiefle de Philippe affeâa Charles V 
su point de le rendre encore plus in- 
firme : cependant la tendrefie qu'il 
avoir pour ce fils le décida à s'enfer- 
mer dans un cloître après avoir renon- 
cé, le i5 janvier, aux royaumes d'Ef- 
pagne & de Sicile , qu'il avoit eu in- 
tention de conferver. Il n'abdiqua pas 
fa couronne Impériale, voulant en- 
gager fon frère & fes neveux à mettre 
Philippe en état de l'obtenir un jour. 
Cette heureufe démarche fit defirer au 
nouveau Roi quelque tranquillité au 
commencement de fon règne. Comme 
il fe tenoit un congrès à Vaucelles près 
de Cambrai , pour le cartel des pri- 
- fonniers , il profita de l'occafion , & 
fe prêta volontiers à la trêve que les 
François propofoient. Les affaires de 
la France n'étoient pas en meilleur 
état que celles de Philippe : tant de 
pertes lui faifoient suffi defirer quel- 

?ue repos. Le Connétable fatigué par 
intrigue & la paffion du miniftère , 
ne demandoit non plus que la paix. 
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Ce-Miniftre qui s'étoïc toujours op- B 

Îofc aux expéditions qu'on faifoit eri 
taîie , éioit révolté de ce que les 
Guife & le cardinal de Lorraine enflent 
fait ce traité avec le Pape , parce que 
fes advertaires pouvoient à Ion préju- 
dice s'infinuer ainfi plus ayant dans 
les bonnes grâces de Sa Majeflé , 6e 
que d'ailleurs i! fentoit combien cette 
confédération alloit caufer de défaftrea 
à la monarchie dans des circonftancej 

■ suffi déplorables. Profitant donc de 
l'abfence du cardinal de Lorraine & 
de l'occafion qu'il avoit de rendre inu- 
tiles fes négociations avec le Pape , 
il prefla davantage les arrangement 

. avec les Miniftres Impériaux , & lé 
y février il fut figné «né trêve de 
cinq ans entre les deux Monarques. . 
En vertu de cette trêve , chacun de- 
voit garder tout ce qu'il avoit pris 
jufqu'à ce jour , afin de parvenir plus 
facilement à la conclufion d'un traité 
de paix. Tous les alliés des deux puif- 
fances y étoient compris, & aux mêmes 
termes que les deux Monarques. On 
fixa le délai de fix femaines pour la 
ratification. L'intention de Philippe 
avoit été que cette trêve ne fût que 
Kvj 
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M ' ' ' " de trois ans : c'eft pourquoi it fe crut 
}$$&• offenfé en l'acceptant à desconditions fi 
défavantageufes. Tous ceux qui étoient 
intérefles à la guerre le confirmoient 
dans cette opinion ; mais entr'autres 
lé duc Côme. Il lui repréfenta que 
la république de Montalcino aurait , 
pendant cinq ans, tout.le rems de ren- 
dre fes places imprenables , & d'en 
faire autant d'afyles allures pour les 
rebelles & tous les fcélérats de l'Ita- 
lie : que c'étoic donc donner occafion 
d'inquiéter fes fujets, & même de tra- 
mer fans crainte la perte de l'état de 
Florence. Maïs les François -promirent 
de ne faire aucun mouvement ni au- 
cune innovation pendant ce tems-là, 
& le Roi fe prêtant aux circonstances, 
ratifia la trêve, qui fut publiée à 
Bruxelles le 12 mars. 
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CHAPITRE VI. 

La trêve de Cambrai après phifieurs 
retards, efl acceptée dans V Etat de 
Sienne. Le Pape Je dïfpofe à en- 
vahir le royaume de Naples ; il 
efl prévenu j/ar le duc eCAlbe. Came 
refle neutre ,■ les François tâchent 
de Vattirer dans leur parti par le 
moyen du Pape. Il obtient de PhU 
lippe l'Etat de Sienne à titre de 
fief. Traité fait à Florence pour 
cette concejjian. Examen des condi- 
tions de ce Traité, 

J_*A nouvelle de cette trêve , par- 
venue en Italie .pendant les délais de 
la ratification , fit renaître la joie dans 
tous ceux qui defîroient du repos après 
les travaux & les calamités de la guer- 
re : mais elle fit une impreflion bien 
différente fur ceux qui , guidés unique- 
ment par l'ambition , n'afpiroient qu'à 
cimenter leur grandeur par les armes» 
Côme ne l'apprit pas avec plaifir, non 
qu'il fût contraire aux vues de la tran- 
quillité ; mais parce que cette uèvt 
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g afe* 1 — u lui étoit préjudiciable , & peut-être 
■*SfP* même plus que la guerre , dans les cir- 
- confiances où il fe trouvoît. En effet, 
les troubles furvenus dans l'Etat de 
l'Eglife ,où Strozzî conduifoit à fon 
gré le Pape & les Caraffe , ne permet- 
toient pas à un homme auflî furveiltant 
que Côme de quitter les armes; & les 
places que les François tenoient dans 
le Siennois pouvant devenir l'afyle de 
fes ennemis , il fe voyoît expofé à des 
embûches & a des trames , fans pou- 
voir en prévenir ouvertement les effets 
par la force. U favoit avec quelle con- 
trainte Sienne fupportoit le joug des 
Efpagnols , combien étoit foible la 
garnifon de cette ville & -de fes pla- 
ces maritimes. Il s'étoit auflî apperçu 
de la légèreté du cardinal de Burgos 
qui commençoit a le rendre fufpect 
au Roi 8e au tribunal fupréme , & qui 
relevoît une citadelle fur les ruines de 
celle que don Diegue avoit conftruite. 
Pendant ce teins -la les François de 
Montalcino , inquiets des conditions de 
la trêve , firent tons leurs efforts pour 
s'emparer des villages & des châteaux 
circonvoifins , & ?en trouver poffef- 
feurs lorfqu'on la publieroit. Côme ea 
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fit autant, & même avec plus d'avan- «^««es 
tage, parce qu'il 6c agir fes troupes *$$&* 
du côté de la Valdichiane & de la 
Maremme , pour occuper tous les en- 
droits qu'il pourroit , & y établir gar- 
nifon dans le deûem de les conferver. 
Mais il fut fort étonné , lorfqu'on lui 
communiqua les conditions de parc 8c 
d'autre , que le général Soubïfe mon- 
trât de la répugnance à exécuter les* 
ordres , & alléguât différens prétextes 
pour fe refufer aux conventions arrê- 
tées par les Cours refpeâives. Soubïfe 
réglolt fa conduite fur celle du maré- 
chaDfte.BrifTac qui étoit en Piémont. 
Il s'étoit élevé quelques contefbtions 
entre Briflac & le marquis de Pefcara 
fur les conquêtes que l'on devait re- 
tenir , ce qui retardait la fufpenfion 
d'armes au grand étonnement de ton* 
les intércflcs. Les Minières que la 
France avoit en Italie , attachés la 
plupart au parti de la Reine & des 
Guife , défap prou voient hautement ce 
que le Connétable & l'Amiral avoient 
fait pour rendre inutile le traité conclu 
avec le Pape & les Caraffe. Le Pon- 
tife apprenant la trêve , déclara ou* 
vertement qu'il étoit trahi par le c*r- 
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km-— a» dînai de Lorraine , lui en fi: les plus vifs 
IJJûi. reproches , & le mit dans la néceiÏÏté 
de s'éloigner de fa préTence. Le Car- 
dinal voulant l'adoucir fe fervit des 
lettres de créance qu'il avoit pour 
tous les Princes d'Italie , & 6t en forte 
qu'ils fufpendluent l'exécution du traité 
en imaginant divers- prétextes, & Fai- 
fant naître plufieurs difficultés: mais 
cette mauvaife foi offenfant trop la 
gloire & la majefté de Henri II , il fut 
ordonné qu'il ferait exécuté avec la 
plus fcrupuleufe exactitude. Il furvînt 
néanmoins différentes comeftaùons en 
Tofcane. Soubifè vouloit que Jj| ré- 
publique de Montalcino joignit aufS 
fa fanction à l'aâe pour lui donner fa 
validité ; & le comte de Saaca-Fiora 
qui traitait au nom de Philippe , dit 
expreflemeut qu'il ne pouvoit recori- 
noître aucune fouveraineté dans un 
corps de fa&ieux , qui réfutaient de 
fe foumertre aux loix & au gouver- 
nement de leur patrie. On regardoit 
comme une innovation qu'on eût en- 
trepris à Sienne la conftruâion de la 
citadelle depuis la trêve , & l'on trou- 
voit encore des difficultés dans le ca- 
ractère & les pouvoirs des perfQrtnes 
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qui dévoient traiter enfemble. Enfin œ^»^ 
les obftacles furent levés le 14 mai , 1 SS?* 
Se en vertu de l'arrêté fait entre le 
cardinal de Burgos , comme lieutenant 
de l'Empereur & du roi d'Efpagne , 
& le général Soubïfe , comme lieute- 
nant du roi de France , & l'évêque 
d'Angouléme pour lui , l'on ftatua 
que les parties s'en tiendraient aux 
conditions fuivantes. =-Tout .reliera 
dans l'état où étoierrt les chofes qua- 
tre jours auparavant , jufqu'à nouvelle 
déclaration , laquelle fera rendue dans 
les deux mois fuivans. Les Siennoïs, 
ceux de Montalcino , & ceux de tout 
le domaine de Sienne pourront aller Si 
venir librement , pofle'der & commer- 
cer en payant les droits ordinaires. 
Aucune partie ne s'oppofera aux par- 
tages , ne mettra de nouveaux impôts, 
n'inquiétera perfonne en manière quel- 
conque ; mais il y aura par-tout pleine 
& ejwièrç liberté félon la teneur de la 
convention =. On ftatua aufli com- 
ment il faudrait fe comporter dans la 
reftitutîon réciproque des lieux qu'on 
a voit pris , Se. des biens que les parties 
avoient confifqués fur les particuliers. 
Pendant que te Connétable Se l'Ami- 
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r'J-^ sm rai employoient en France & les avh 
*$$6> & l'autorité f/our parvenir à une_paix, 
le Pape rerauoit tout à Rome pour 
l'empêcher. Dans ces circonftances le 
duc d'Albe 'paflà de Milan dans le 
royaume de Naplcs. Il eut une entre- 
vue à Pifê avec le Duc , & goûta les 
réflexions Se les avîs de ce Prince , 
qui connoiuoit mieux que perfonne 
le génie des Italiens, fur -tout celui 
de la cour de Rome. S'étant récipro- 
quement communiqué leurs lumières, 
ils conclurent que le Pape avoit cer- 
tainement pris des arrangemens avec 
la France ; que leur plan étant d'atta- 
quer inopinément le royaume de Na- 
ples , il falloit absolument les préve- 
nir. Côme lui montra que le coup le 
plus fenfible qu'on pût porter au Pape 
éroit de lui prendre Ofiie , & de le 
fortifier pour couper a Rome foute 
communication de ce côté-là. Lé duc 
d'Albe arriva donc & Nâples , y.prit 
le caractère de vice -roi, & n'omit 
aucun des préparatifs néceflàîres pour 
exécuter fon projet; d'autant plus qu'il 
voyoit de jour en jour de nouveaux 
motifs de craindre quelque fbrprife. La 
plus grande difficulté fut de décider 
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le roi Philippe à faire la guerre au «- — * > 
Pape. Pénétré dans fa jeuneflè de len- 15S&* 
timens de vénération pour le chef de 
FEgltfe, & peu porté à fuivre l'exem- '' 
pie de fon père , ce n'étoit qu'avec 
répugnance qu'il commençoit ton rè- 
gne en déclarant la guerre au Pontife. 
Mais les Théologiens le tirèrent de 
cette perplexité. Côme & le duc 
d'Atbe , lui repréfentant auflî que le 
droit de la dérenfe légitime l'empor- 
tant fur tout autre motif, le convain- 
quirent & le déterminèrent enfin à 
approuver le plan des opérations de 
cette guerre. Néanmoins il voulut 
qu'on prît auparavant toutes les voies 
de douceur & de condefceadance, afin 
d'appaifer la colère du Pape. Lç duc 
d'Albe s'y prit donc avec toute la 
déférence imaginable; & Côme mit en 
ufage les termes les plus inOnuans afin 
de lui infpirer des (éntimens de paix. 
Ce qui le calma plus que toute autre 
raifon , fut la nouvelle de la trêve de 
Cambrai : cependant il ne perdit pas- 
de vue fon projet. Au contraire , af- 
fectant de vouloir être médiateur en- 
tre les deux Princes belligérans , il 
députa le cardinal de Motula , arche- 
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l Ki"iwH a véque de Pifë » pour fe rendre à la coof 
ï/.J'ô*. de Flandre > 8c le cardinal Caraffe fon 
neveu fut député à celle de Paris. L'un 
& l'autre dévoient , au moins en ap- 
parence, travailler à accélérer la paix; 
mais Caraffe avoit des inftruâions fe- 
crètes pour folliciter l'expédition des 
François , & le pouvoir d'abfoudra 
le Roi de manquer au ferment qu'il 
avoit fait pour cette trêve : en ou- 
tre il lui ètoit ordonné d'employer 
tous les moyens de faire difgracier 
le Connétable en Cour. Le départ 
de Moïnla fut traîné en longueur 
fous différera prétextes , tandis que 
celui de Caraffe fe fît avec grand 
appareil & tout le fafte poflible. Le 
maréchal Strozzi après avoir vifîré les 
fortifications de l'Etat .de l'EgHfe & 
celles de la république de Montalcino., 
voulut partir avec le Légat , afin de 
donner en Cour du poids Se du crédit 
à fa commiflion , par les intrigues qu'il 
y ménageroît. Strozzi fut accompagné 
des principaux rebelles de Florence 
'& de Naples, d'un certain nombre des 
premiers Barons de l'Etat de l'Eglife, 
parmi lefquels fe trouvoit Paul-Jour- 
dain des Urfins , gendre du Duc. Le 
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tape l'avoit rappelé à Rome , le me- w 1 ••••n-9 
naçant de confifquer fes fiefs. Pendant J-SSÇ*- 
l'intervalle de cette députation le Pon- 
tife tînt des procédés encore plus hof- 
tiles envers les Efpagnols , fit arrêter 
toutes les portes que les diflérens Prin- 
ces y avoient pour leur fervîce. Les 
Carafiè ayant vîfité toutes les dépê- 
ches , on répandit le bruit qu'on avoit 
découvert un complot qui tendoit a 
empoifonner le Pape Si lès neveux. 
Sous ce prétexte on arrêta un Mïnif- 
tre Efpdgnol ; le château Saint-Ange 
& les priions fe remplirent de prifon- 
niers de toute qualité: on infulta même 
le marquis de Sarria , ambaflàdeur de/ 
l'Empire. L'Avocat ftfcal avança en 
plein confiftoire qu'il falloit déclarer 
le roi Philippe déchu de fa couronne , 
ôter à fon ambaflàdeur le earaétère 
public. Nonobftant ces troubles , on 
fit la préfentation de la haquenée > Se 
l'on expédia réciproquement des Mi* 
niftres de Rome a Naples pour traiter 
d'accommodement , ou peut-être pour 
Je tromper mutuellement. 
■ Au milieu de ces troubles Côme 
ne voyoit pas trop quel parti il devoit 
prendre pour Ja fureté de fes propres 
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Ti Etats. Il encendoit dire de toute part 

J$S$* que ta trêve étoit rompue , & que la 
Tofcane alloit devenir le théâtre de 
la guerre. Les avis fecrets , tes lettres 
interceptées, les trames qu'on décou- 
vrait , la hardiefle & l'impudente de 
fes fujets rebelles , enfin les bruits pu- 
blics , tout contcibuoit à le confirmer 
dans Tes craintes. Epuïfë d'hommes & 
- ^argent , il né Gtvoit quelle digue 
oppofer à ce torrent ; car te roi d'E(- 
pagne qui fe trouvoit dans la même 
pofition, ne pouvoit pas lui' donner 
de fecours. Quelques demandes qu'il 
eut faites d'être rembourfé des frais 
qu'avoir exiges la guerre de Sienne , 
on ne lui avoit répondu qu'en lu! 
offrant quelques deniers d'intérêt dans 
le produit des mines de l'Amérique , 
ou des poflèflîons dans ces vaftes do- 
maines* a Vous, ne favez donc pas 
■ quelle eft notre misère ? répondit 
Ruy Gomez au député de Côme ; 
* fi l'on vous donnoit à traiter un ma- 
> lade & que vous n'euilï^z pas les, 
» remèdes convenables pour le guérir, 
» quel parti prendriez- vous ! Et bien , 
» tcleftrétatdesdomainesquel'Empe- 
.* reur a abdiqués en faveur de fon fils». 
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lies troupes de Sienne , celles qui **=*«=$ 
étoient dans la partie de fon territoire, *.f J°* 
occupée par ' les Efpagnois , fe muti- 
noient faute de paye: tes habitans pri- 
vés de leur fubuflance cberchoient un 
afyle aiUeurs. La plus horrible famine 
ravageoit l'Italie , & les épidémies qui 
en font la conféquence k mettoient le 
comble aux défaftres. La pelle qui dé- 
foloit Venife & les autres villes voi-- 
fines du golfe , menaco.it tout d'une 
-ruine totale : & dans un fiècle ou l'af- 
trologîe étoit accréditée , l'apparition 
d'une comète devoir auili contribuer 
à augmenter la terreur. Le meilleur 
expédient que- Côme pût imaginer 
dans ces circonftances critiques , fut 
de relier neutre en apparence , fans 
cependant négliger fa propre fureté , 
ni les moyens de gagner la coafiance 
du Pape & des Carafte. Il fortifia donc 
fes places frontières , fur-tout du côté 
de la Romagne, augmentant à Caf- 
trocara les ouvrages qu'il y avoir faits 
depuis IJ40. Il fit recruter cinq mille 
hommes en Allemagne , Se mie dans 
fes domaines fes troupes à portée de 
fe préfenter où le betoin le- requerrait. 
Gianfigliazzi fon envoyé à Rome', fia 
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m m • • ■ politique 8c infirmant, fut adroitement 
t$$&- féconder fes defteins. Comme dans 
plufieurs de fes lettres, qu'on avoit in- 
terceptées , on n'avoît pas apperçu que 
le Duc eût . quelque projet contraire 

. aux caprices & aux intérêts du Pape , 
on prit cela pour une preuve d'atta- 
chement & de iîncère amitié. Outre 
cela les Caraffe Te flartoient de Te lier 
par un mariage avec Cômc , & d'avoir 
en lui un appui après la mort du Pon- 
tife. D'un autre côté ils rénéchuToienc 
que s'il attaquoit l'Etat de l'Eglife , Tes 
forces feroient fuffifantes pour empê- 
cher la conquête du royaume de Na- 
ples ; & quel que fût l'événement de la 
guerre , il devenoit pour -eux la voie 
la plus fûre pour fe réconcilier avec 
le roi Philippe. De part & d'autre on 
parut donc être dans la meilleure in- 
telligence ; & le Pape protefta à Côme 
que s'il reftoit neutre , il n'avoit rien 
à craindre ni des troupes de l'Etat de 
l'Eglife ni de celles du roi de France. 
Le duc de Palliano ajoutoit à ces pro- 
têftations, qu'il recommandèrent les in- 

. térêts de Côme à la cour de France, 
& lui révéla même des menées four- 
des , pratiquées contre fon Etat. Quoi- 
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^ue ces bonnes difpofitions apparen- r '"'" ■ ■" 
tes fiflent plailîr à Côme , il ne s'en 1 SS.6*-. 
croyoit pas plus en fureté , car il ne 
doutoit pas des mauvais deûeîns que 
les François- avoient contre lui , & il 
en voyoit la preuve inconteftable dans 
les opérations de la trêve. En effet, 
depuis le 25* mai qu'on avoir expédié 
des commifiàires pour faire le rapport 
& la confrontation des preuves rela- 
tives aux endroits que chaque parti 
pofTédoit-, & parvenir à ftatuer lès li- 
mites des pays qui appartenoient à 
l'Empire & à la France, en vertu du 
traité , les François & le magiftrat de 
Montalcino alléguèrent dïiférens pré- 
textes qui fùfpendirent & ôtèrent même 
tout moyen d'accommodement. Outre 
l'incertitude des limites, chaque parti 
fe plaignok réciproquement (? innova- 
tions. Le cardinal de Burgos préten- 
dent que le magiftrat de Montalci- 
no ne pouvoit pas exercer les droits 
de fouveraîneté en prenant le titre 
' de république de Sienne , ni battre^ 
monnoie. C'eft pourquoi le 23 juillet; 
le tribunal fuprême de Sienne rendit 
uo décret par lequel il déelaroie cou- 
pables de rébellion & de félonie,, tous 
Tome IL . X 
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* sa * s=B * ceux qui au mépris de la majeflé <ïif 
VJW», corps légiflatîf exerçoîent des droits, 
prérogatives , & une autorité quelcon- 
que fous le nom de république de Sien- 
ne. Il n'y avoir que la foiblefle des 
deux parties qui maintint la tranquil- 
lité. 

Quoiqu'on eut en Italie tant de mo- 
tifs évidens de croire que ta trêve alloit 
être rompue , perfonne ne pouvoit fe 
perfuader que Te roi de France , auffi 
épuifé (fhommes & d'argent que le 
roi Philippe , & un Pape âgé de qua- 
tre - vingts ans , voulurent fi légère- 
ment faire la guerre. Mais Came no 
la prévoyoit que trop : affectant donc 
de paroitre neutre , il avoit une fe- 
crète corretbondance avec Philippe 
& le duc d'Albe , ouvrant librement 
fes avis à' l'un & & l'autre. Dès la fia 
de mai Philippe ordonna de s'oppo- 
fer aux fortifications de Palliano , 8c 
defurprendre à l'imprévu quelques pla- 
ces dans l'Etat de i'Eglife. Mais le peu 
de troupes qu'avoit te duc d'Albe ne 
lui permit pas d'agir. D'ailleurs le Con- 
nétable &Kuy Gomez ayant fait quel- 
ques ouvertures favorables à ta paix , 
-on prit le parti de continuer à diffi- 
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Ihuîer ; & le Roi remit au libre ar- _i»"—«**q 
bhre de Côme & du duc d'Albe de 15S&- 
prendre les armes lorfqu'ils le juge- 
roient à propos. Pendant qu'on fuivoit 
avec vigueur les préparatifs dans le 
royaume de Naples , Côme parloit 
toujours de. paix au Pontife , & trou* 
voit en lui plus ou'Jnoins de difpo- 
fitions à un arrangement » félon les 
efpérances que lui donnoit le cardinal 
Caraffe fur le penchant que le roi de 
France avoit à rompre la trêve. Mais 
ce Prince ayant pris fon parti , le Pon- 
tife n'eut plus de ménagement.. Enfin 
le marquis de Sarria obtint de fe re- 
tirer à Sienne. Le mépris que le Pape 
avoit pour ce Minière étoît 11 grand, 
que le Pontife parlant de lui à l'ara- 
baûadeur de Venife , dit , « je garde 
m ce fainéant à Rome malgré lui , afin 
» qu'il foit témoin de l'excommuni- 
* cation , malédiction & privation de 
» fouveraineté , que je prononcerai 
» bientôt à Rome contre ces félons 
» d'Empereur & de roi d'Efpagae fon 
w&3 (a) ». 

(a) Cet traits violera trouvent facîlemett* 

-des excufei loiftro'oii a égard aux tara, 

Lij 
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E'iiLJ — H étoir déjà-arrivé un corps de Gafc 
I/J& cons à Civiravecchia ,' & l'on atten- 
. doit un autre renfort d'à France avec 
le retour du légat & de Strozzi. Dans 
ces circonftancçs le ducd'Albe ayant 
concerté avec Côme le plan des opiS- 
rations , crut qu'il falloit prévenir l'en- 
nemi , & partit de Naplps le premier 
feptembre pour attaquer l'État de 
PEglife à la tête de douze mille hom- 
mes de pied , trois cens cuiralîïers &C 
quinze cens cavaliers. Toute-déclara- 
tion , proteftation , proportion de paix 
devint, inutile , parce que le Pontife 
ne voulut pas fléchir : on faivit donc 
les conquêtes jafqu'à Tivoli, & l'épou- 
vante troubla toute la ville de Rome. 
L'armée s'empara d'Ortie , y laiflà 
une garnifbii : elle fe feroit facilement 
emparée de Civitavecchia , fi le car- 
dinal de Trente , gouverneur de Mi- 
lan , & Doria euuent expédié à tems 
tes fecours qu'ils dévoient fajre paflec 
à Portercole, _C6me avoit enrôlé dans 
fon Etat trois mille fantaffins; mais 
ils devinrent inutiles par le manque 
des fecours de Lombardie. Cela n'em- 
pêcha pas les progrès du Vice-roi, Il 
eut la précaution de. faire feok-Jtu 
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inoiri du futur Pontife les endroits ^^"ï™ 
dont il fe rendoit maître , & exigeoit *$$?* 
le ferment de fidélité à ce titre. Paul 
IV fut on fie peut plus courroucé de 
ce procédé , & du Bellay ; doyen des 
cardinaux , protefta que le facré Col- 
lège n'adhérerait jamais au procédé 
injurieux ni au tort qu'on lui faifoit 
pendant la vie d'un Pontife auffi fainf. 
& aufiî généralement aimé. Le duc 
d'AIbe juftifioit fa conduite , en repré- 
fentant que Philippe De vouloir pas 
ufurper les biens de l'Eglife ; mais que 
forcé de prendre les armes par le pue 
caprice du Pape , il vouloir que le 
Pontife futur recouvrât fes domaines 
fans aucune innovation ni altération. 
Cependant , la terreur que les grands 
fuccès des Efpagnols avoient répandue 
dans Rome , fléchit l'efprit fougueux 
de Paul; & Sa Sainteté fe décida à 
députer le cardinal Caraffe au Vice- 
roi , pour entrer en accommodement: 
Il obtint donc une trêve de dix jours 
le 19 novembre, &- le 27 du même 
mois il en fut arrêté une autre pouf 
quarante jours. Le duc d'AIbe y avoit 
confenti (ans difficulté , afin d'avoir le 
«msde faire de nouveaux préparatifs, 
L iij 
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*• a— & le Pape, dans l'efperance d'avoir 
* Ji"*î« bientôt des fecours de la France. Hen- 
ri If avoit donné ordre que Guife f« 
mît en marche à la tête de douze. mille, 
hommes de pied , quatre cens cuiraf- 
' fiers & fêpt cens cavaliers. Cette ar- 
mée devoît fe rendre en Italie par le 
Piémont, & fe joindre aux troupes 
du duc de Ferrare à Regio , pour y 
convenir .avec lui du plan des- opé- 
rations. Il étoit enjoint à Guife de fe 
conformer à la volonté du Pape fans 
y oppofer la moindre difficulté: 

Philippe approuva la conduite du 
duc d'Albs.-i elle étoit autorifee par 
les circonstances & par les avis de 
Came, qui. étoit de cous les Princes 
Italiens le plus intéreffé au parti Efpa- 
gnol , & avoit en outre ramené les 
Farnèfe à la dévotion de cette Cou- 
ronne, Le grand crédit que le duc de 
Ferrare avoit obtenu à la cour de 
France à l'appui des Guife , les an- 
ciennes inimitiés , la rivalité des Mai- 
fons Farnèfe & d'Efte, le peu de gra- 
titude de Paul IV envers les Farnèfe, 
avoienc enfin déterminé le duc Oâave 
à fe rendre aux follici tarions de Came . 
Si à fe rejeter dans les intérêts de lg 
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Maïfon d'Autriche. Il fut fait un traité « i. n < — t 
à Gaad le ij ièptembre, en vertu if j6, 
duquel Philippe rendoit à Farnèfe la 
ville de Flaifance , & la partie du ter- 
ritoire de Parme qu'il tenoit déjà, (a 
réfervant cependant pour sûreté la foc- 
tereffe avec garnifon. II en faifoit au- 
tantde Novarre & des fiefs du royaume 
- de Naples , à condition qu'il ne feroît 
pas parlé des fruits perçus antérieure- 
ment. Octave de fon côté fe mettoit 
lui-même , & toute fa Maifon , fous la 

firotection du Roi, faifant avec lui une 
igue onenfîve & défeniïve, & promit 
de pardonner aux citoyens deFlaifance 
& à ceux qui avoient conjuré contre fon 
père. Ce même jour on fit un autre trai- 
té fecret , en vertu duquel le Roi cédoit 
Flaifance à Octave & la partie du Par- 
mefan qui étoit en fon pouvoir , à 
condition qu'il reconnoîtroit les tenir 
en fief félon les loix féodales. Far- 
nèfe s'engageoit à pardonner aux con- 
jurés , & en cas qu ils vouluffent quit- 
ter la patrie , il leur permettoit d'en> 
porter leur mobilier & le prix de leurs 
immeubles. En outre on convint que 
fi le duc Octave mouroit fans héritier 
-légitime , tout ce que le Roi lui cé- 
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" BT "' » doit retourneroit à Sa Majefté: qu*a 
.ijjfo. 1 y auroit entr'eux une ligue oâenfive 
& défenfive , & Oâave pi'omettoït 
d'envoyer fous ûx mois le prince 
Alexandre fon Bis , au fervice de don 
Carlos, prince héréditaire d'Efpagne. 
Les deiïèins des François & du Pape 
dérangèrent beaucoup lés vues. Fat> 
nèfe ne pouvant pas agir directement 
contre le Pontife , à caufe du vafle- 
lage de Caftro-, fit fecrètement despré- 
paracifs contre le duc de Ferrais fon 
ennemi particulier.. 

Les cLrconflances avoient obligé 
-Philippe II à commencer Ion règne 
par ces traits de générofité; d'ailleurs 
il n'avoit pas à craindre d'obftacles 
de la part des vieux Minières de 
-Charles V. Cet Empereur avoir, ab- 
■ àiquii l'Empire le 27 août, & s'étoit 

embarqué en Zélande le 17 feptenv* 
bre, pour fe retirer dans l'Eftréma- 
■dure. Ne pouvant laiffer fa couronne 
Impériale à fon fils , vu l'oppofition 
de fon frère , le roi des Romains , Se 
de fes neveux , il lui avoit laine" Mi- 
lan, Plaifance, Sienne & Piombino, 
à titre de vicariat de l'Empire , & lui 
en avoit confirmé la poûefijon par les 
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droits de l'Empire même. Charles V *■'■- - -"A 
aimoit & eftimoit le duc Côme, tant l 55&' 
pour la bonne foi & l'amitié qu'il lui 
avoit montrée , que pour fa prudence 
& ion jufte discernement, En 1548 , 
Charles penfant que fes infirmités le 
conduiroîent au tombeau , difta le 1 S 
janvier une fuite d'inftrudions pour 
diriger fon fils dans le maniement des 
affaires ordinaires & dans le gouver- 
nement des Etats dont il héritoit ; il 
s'exprimoit aïrifi dans le XXI article: 
-* Depuis que j'ai établi le duc de . 
» Florence dans cet Etat , il a toujours 
» paru affectionné à ma perfonne & à 
= mes intérêts , & j'efpère qu'il con- 
y> tinuera avec vous cette fîncère ami- 
j> tîé , vu les faveurs qu'il a reçues 
9 de moi : ce fera d'ailleurs fon avan* 
» tage , attendu les prétentions que 
» les François ont fur fon Etat. Con- 
9 (idérez aulfi qu'il eft uni à la Maifon 
33 de Tolède ; ainfi veillez à le mahv 
> tenir dans fes bonnes difpolîtions , & 
■■» foyez favorable à fes intérêts. Outre 
» cela c'eft un homme de bon féns & de 
» jugement , tenant fon Etat dans l'or- 
» dre & bien muni de tout ce qu'il y a 
» de plus important pour (afituatiuii ». 
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(s»s=H En partant de Flandre ', Charles laif- 

155^' f°'t f° n fils à même de veiller plus 

librement aux affaires de la guerre, 

& de remédier en quelque forte aux 

grands déïordres dans lefquels fe trou- 

voient par-tout Tes affaires & celles 

, de fes alliés; Came en etoit le plus 

inquiet , par rapport aux préparatifs 

que taifoient les François & dont on 

parloît de tous côtés. 

Lorfque le cardinal Carafe & 
Strozzî furent revenus en Italie avec 
les rebelles , on reprit auffitôt les me- 
nées lourdes , les complots ordinaires 
contre le Duc & Tes Etats. Ses en- 
nemis firent retentir par-tout l'expé- 
dition prochaine des François en Ita- 
lie, &J'onafl"uroit conflamment qu'elle 
avoir pour but d'attaquer la Tofcane. 
Henri 11 àvoit écrit à la république de 
Montalcino , qu'il croyoit pouvoif 
en remplir entièrement les defirs , 
moyennant la faveur du Pape. On dé- 
couvrit bientôt un complot formé 
pourfurprendreMontepulciano& Cor- 
tone ; une conjuration tramée à Rome 

Îiar Pierre Strozzi , tendante à empoi- 
bnner- Côme & tous (es enfàns , par 
fentreraife d'un de Tes Serviteurs, 
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On afiuroit qu'il y avoit en dépôt escteq 
douze mille ducats pour exécuter ce if £a\ 
coup , avec promefle d'un évêché au 
fils de l'empoifonneur. Plusieurs par- 
ticuliers, guidés uniquement par avi- 
dité , vouloient profiter des foupçons 
& des circon fiances en révélant des 
conjurations imaginaires, & on les 
croyoit au point qu'on arrêtoït nom- 
bre d'innocens, comme complices de 
celles dont on avoit déjà les preuves! 
la difficulté d'être éclairci faifoit même 
u'on fe méfioit de tout le monde. Ce 
ut ce qui rendit fi difficiles les partages 
d'un Etat à l'autre fur les frontières , Se 
occafionna plufïeurs fois des procès* 
Ces troubles avoient fur-tout lieu dans 
l'Etat de Sienne , où il s'étoit formé 
trois jurifdictions , & qui fe méfioient 
Tune de l'autre. Les Siennois favoient 
bien que la fituation de leur Etat ne 
permettoit plus au roi Philippe de dîf- 

Î>ofer de la ville à fon gré, fans le eon- 
entement de CÔme dont l'ambition 
étoit de les avoir fous fes loix; Vou- • • 
tant éviter fon joug , ils jugèrent à 
propos de feraer quelques Ai jets de ma* 
fiance entre le Doc & le cardinal de 
Burgos i de manière que le Roi conçut 
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iL-iL-i — -u auffi quelque crainte des vues amtri- 
*$$$> tieufes de Côme. Le Cardinal (ë pré» 
toit volontiers aux înGnuetions du tri- 
bunal fuprême qui flattoit fa vanité, 
en lui fuggérant que le moyen d'être 
long-temps gouverneur de la. ville , 
était d'empêcher que le Duc n'en eût 
la pofleffion- De là vint qu'on repré- 
senta plufieurs fois au Roi , que Côme 
tenant les meilleures terres de la Ré- 
publique! la capitale reftoit comme 
bloquée continuellement, &quec'étoit 
le Duc & non Sa Majefté qui étoit te 
vrai fouverain de cet Etat ; qu'en de- 
mandant la conftruction d'une cita- 
delle, les Siennok s'étaient propofé 
de fe garantir de fa puiflance ; enfin que 
Sa Majefté verroit bientôt la capitale 
séduite en un monceau de ruines fi en 
ne lut rendoit toutes ces terres» Telles 
étoient les raiforts qui faifoient naître 
des concertations continuelles avec les 
Miniftres du Duc fur le droit de ju- 
rifdîâion , des débats entre les habi- 
tans des frontières , ce qui donnoit 
auffi lieu à des vols & des aflâfïinats. 
x Le Duc reprochait au Cardinal la lé- 
gèreté de fa conduite, & menaça d'agir 
boftilemeut contre les Siennojs , s'ils 
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toe ceffblent leurs procédés ; mais Us ^^~f* 
ne lui en donnaient pas moins de 1 SS^~ 
preuves de leurs mauvaifes difpofi- 
tions. Tout cela devenoit cependant 
un grand obfttcle aux deffeîns qu'avoir 
le Duc de s'emparet des places que te- 
noient les François, lorfque la crève 
feroic déclarée rompue. Dans ces vues 
il avoir formé deux complots , l'un à 
Groflèto, l'autre à Montalcino. Les 
complices étoient tous des gens toé- 
contens du gouvernement François. 
Came vouloit avoir de cette manière 
un corps de perfonnes hardies dans ces 
places , & prêtes à y introduite fes mi- 
lices à la rupture de la trêve , vu la foU 
bleflfe des garnifons. Le Cardinal en fut 
ïnftruit, & en prévint le tribunal fu- 
prême. On arrêta quelques complices 
dont on fie un exemple pour les répu- 
blicains de Montalcino. Sun ces en» 
tre faites , l'imprudence du Cardinal 
penti taire rompre la trêve par les 
" deux parties. Un François , domefti- 
que du cardinal CaratTe , fe rendant à 
Florence pour révéler au Duc une 
conjuration que Stfoizi avoit tramée 
contre fa vie , fut arrêté à la porte de 
Sienne , muni de pouvoir de la paît: 
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! de Came : le cardinal de Burgospeiv 
&S$6* fant qu'il découvriroit quelque traité» 
fait entre le Duc & les François au 
préjudice de Philippe II , fit retenir 
cet homme pour en tirer le fecret 
par les tortures. Corne prit ce procédé 
comme un outrage que lui faifoit le 
Cardinal ; Se les François de Montât* 
cino déclarèrent auffi que l'on violoir 
par -là les conditions de la trêve. 
Strozzi étant de retour de la cour de 
France » le Roi avoir rappelé Sou- 
bife & lui avoit fubftitué au gouver- 
nement de cette pkee Monluc, Gaf- 
con , homme inquiet & turbulent', 
ennemi déclaré du Duc , par rapport 
à tout ce qui s'étoit pafTé au {îége & à 
la reddition de Sienne. Monluc ayant 
■donc appris que fon compatriote croit 
détenu , fe jeta dans le territoire de 
Sienne, tuant, pillant fans aucun mé- 
nagement, & difant infolemment qu'il 
alloit faire pendre tous les Efpagiiols 
qui lui tomberaient dans les mains ; le 
François fut donc relâché. On de- 
manda au tribunal de la Balia des com- 
mhTaires pour calmer Monluc; on pro- 
i duifit des manifeftes pour juftifier cette 

conduite ; mais tout cela étant inutile , 
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il fallut que Côme interpotac l'autorité ^««^ 
des Caraffe pour arrêter ce commen- *SSv* 
cernent de nouvelle guerre. 

Côme , loin de fe tailler abattre par IfS!.* 
tant de travaux , aguToit encore avec 
plus d'acKvité & de vigilance. II vt- 
fita lui-même toutes les fortifications 
de fon Etat , fur-tout celles des fron- 
tières, diftribua fes troupes pour être 
prêta repouffer les François, perfuadé 
qu'ils alloient l'attaquer. Guife delcen- 
doit en Piémont avec fon armée ; il a voit 
même déjà rompu la trêve en fe jetant 
fur Valence , & s'avançoît à Reggio , 
pour fe joindre aux troupes du duc de 
Ferrare , & concerter avec Caraffe les 
opérations de la guerre. Les François 
avoient pareillement rompu la trêve en 
Flandre, par la tentative qu'ils firent fur 
Douai , quoiqu'inutilement. Le terme 
de la fufpenfion des hoflilités , arrêté 
entre le Pape & le duc d'Albe en Ita- 
lie , étoit auflî expiré ; & le maréchal 
Strozzi aflîégeoit le port d'Oftie , donc 
il parvint à fe rendre maître. Le Turc 
équîpoit une flotte formidable à Conf- 
tantinople , & l'on faifoit dans le port* 
d'Ancone les préparatifs néceflaires au 
débarquement des troupes. Soit par 
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; rufe, foit pacforce , on levoit de" l'afS 
gent à Rome fur les particuliers : les 
principaux marchands , craignant 1» 
violence , fe fauvoient de la ville avec 
leurs capitaux. Tandis que le Pape fe 
vantoît d'avoir Tous Ces pieds tous les 
Rois de la terre , il faîfoit au Duc les 
proteOatiohs de la plus grande amitié 
& de la plus fincère affection : il avoir 
même prévenu le roi de France qu'il 
ne vouloir pas qu'on attaquât -la Tof- 
cane , parce qu'il aimoit le Duc comme 
ion fils. Les François & particulière- 
ment Strozzi, ayant une armée auÛt 
confidérable , ne pouvoient fe réfou- 
dre à manquer cette belle occafion de 
rendre la liberté à Sienne ■& à Flo- 
rence. Le cardinal Caraffe réitéra les 
înftances du Pontife à l'entrevue de 
Reggio , & le duc de Guife fut obligé 
de fe conformera fa volonté. Comme 
le plan politique que Paul IV s'étoit 
fait pour les opérations de cette guer- 
re , tendoit à dépouiller Philippe du 
royaume de Naples, & d'en tirer parti 
à l'avantage du Saint-Siège & de fes 
neveux , en vertu du traité fait avec 
la France , iî crut devoir ne montrer 
aucune prétention fur, les Etats auv 
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quels il n'avoit aucun droit. D'ailleurs — sessÉ 
il confidéroit que Côme pouvoit fa- 1^7. 
cilement mettre obftacle à la conquête 
du royaume de Naples , en fe décla- 
rant pour les Efpagnols , & en atta- 
quant les terres de l'Eglife dans la 
Romagne ; qu'ainfi , il valoit mieux 
que le Duc reftât neutre , que d'avoir 
en lui un ennemi. Paul n'omit donc 
aucune démonftration d'amitié pour 
le maintenir dans ces difpofùions , & 
pour l'obliger davantage à ce parti ; 
il fie même en forte que les François 
4e comportaient de même à 1 égard 
du Duc. Malgré ces proteftations d'a*- 
roitié , Côme favoit bien ce que pou- 
voit l'afeendant que Strozzi avoit fur 
Tefprit du Pontife, & que dans les 
proportions de paix qui fefaifoient tous 
les jours , il s'agiflbk de donner l'Etat 
de Sienne aux Caraffe , pour indem- 
nité des fiefs de la Maifon Colonne 
& du comte de Bagno. Mais Côme 
fut fingulièrement étonné de la lettre 
que Philippe lui expédia le 21 janvier. 
Le Roi lui apprenoit donc que le duc 
d'Albe & le cardinal Caraffe , ayant 
eu une entrevue pour arranger cette 
affaire , le Cardinal avoit propofé de. 



t iooglc 



ayS îîisToift* 

pi il i m donner l'inveftiture de l'Etat de Sienn* 
HSS7* "U ^ uc ^ e Palliano , mais que le Duc 
l'avoir nettement rejetée: le Cardinal 
avoit même expédié un exprès à Ro- 
me pour avertir le Pape de réitérer 
cette proposition qui pouvoit feule 
acheminer à la paix. Or , ceci intérêt- 
faut la fureté de fon Etat autant que 
la tranquillité de l'Europe , Philippe 
defiroit que Came s'en expliquât avec 
le duc d'Albe , & fît enfuite palier à 
Sa Majefté le réfultat de leurs avis , 
afin qu'elle pût fatisfaire par ce moyen 
aux vues particulières du Duc , & aux 
intérêts généraux. 

Côfne vit bien que les manœuvre! 
du Pape & des Caraffe n'avoient pour 
but que de le détacher de fon alliance 
avec Philippe , & de l'obliger à fe 
joindre aux François , afin de faire 
plus facilement la conquête du Royau- 
me de Naples , dans laquelle ils pré- 
voyaient de grandes difficultés. Il for- 
gea donc à tourner à fon.propre avan- 
tage les artifices dont ils ufoient pour 
l'embarraflèr , & expédia don Louis 
de Tolède , fon ceufin , à Philippe II , 
avec des dépêches dont voici la te- 
mut : =11 ne ïn'cft pas poffible d'ac- 
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tendre plus iong-tems le rembourfc- ■-—■■■ *j 
ment des dépenfes que j'ai faites pour j SS"h 
. l'Etat de Piombino & pour la guerre 
de Sienne. Quant ï ce fief, on ne m'a 
fait jufqu'ici que de grandes promef- 
fes , beaucoup d'exprellion d'amitié . 
des démonftratiôns fpccieufes, par lef- 
quelles on m'a amufé pendant dix ans , 
en me foutirant continuellement des 
deniers , & me forçant pour ainfi dire 
de fournir des troupes pour défendre 
cet Etat contre les ennemis de Sa 
Majeftc. Quant à Sienne , le donner 
aux Caraâe , autant vaut-il le donner 
aux François , & m'obliger de me 
jeter dans leur parti. D'ailleurs tenir 
cette place avec fi peu de troupes ; 
& livrée à l'incapacité & à la légèreté 
du cardinal de Burgos , c'eft auffi don- 
ner aux François les moyens de la 
reprendre par force , & retomber dans 
te même cas qui en a fait entrepren- 
dre le fiége- Si Sa Majefté ne prend 
pas définitivement le parti de me rem- 
bour/er promcement , & de me don- 
ner plus de fureté danc cet Etat , de 
toute néceffité il faudra que je traite 
avec les François , qui m'invitent k 
un accommodement par la médiatiua 
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^Bsonaê du Pape. Je ne puis fouffrir avec fraff* 
J SS7' quillité que Sienne foie fous les loi» 
d'un autre maître que Sa Majefté : en 
conféquence l'unique expédient que je 
vois dans ces cii confiances, eft de me 
donner le gouvernement abfolu de cet 
Etat , me lailTant à le défendre . à y 
changer les chofes en mieux , & à le 
retenir jufqu'à que ce je fois rempli de 
mes créances. Enfin lés opérations do 
l'Italie & la guerre qui m'environne 
de toutes parts , ne permettent pas à 
Sa Majefté de longs délais fur le parti 
qu'elle doit prendre, ou pour avoir 
en moi un allié ou un homme fiifpeft, 
ou pour me déterminer moi-même 
à me décider à ce qui me paroûra le 
plus convenable. 

D'un autre côté Paul IV fuivoie 
fans relâche le deflein qu'il avoit for- 
mé de lier Côme avec les François. 
Pour cet effet il avoit envoyé au Duc 
une perfonne de confiance, chargée 
d'un; bref fur le ton de l'amitié & de 
la bienveillance. Cet émiflàire dévoie 
lui propofer de s'unir au roi de France 
par le mariage du prince François , 
fils du Duc» avec une fille d'Henri. 
Le Poncifs afluroit qu'il avoit tout 
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pouvoir du Roi pour conclure cette *ws«i 
aSàire , & demandoît que Côme ex- 15 51? 
pédiât à Rome une perfonne conve- 
nable Se de confiance avec les pou- 
voirs requis pour arrêter les conditions 
les plus honorables Aux deux parties. 
Cette offre parut trop éblouiffame au 
Duc ; d'ailleurs l'âge de la fiïture 
époufe exigeoit des délais pour ta 
confomitiation du mariage ; il regarda 
donc cette offre comme un ftratagême 
dont uiôient les François afin de le 
tendre fufpect à Philippe XI, Il là 
croyok d'autant mieux fondé, que Té- 
vêque de Vieane qui avoir été chargé 
de cette commiflion, n'avoit pas eu 
Ja difcrétion néceffaire à cet égard. 
Néanmoins Côme voulut fe compor- 
ter de manière à rie pas déplaire au 
roi tfEfpagne, & à laifler les chofes 
«n fouffrance pour fe ménager un 
parti dans lé cas que les réponfes de la 
cour de Bruxelles ne fulTent pas fa- 
vorables à fes-intérêts. Il chargea donc 
l'évêque de Cortone , fon confeillee 
iecret . de fe rendre à .Rome pour 
remercier \t Pape de ce bon office, 
£c lui: dire que les circonftances ac- 
tuelles se lui permettoient pas de fe 
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y— ■ décider promtement dans une affaire 
JJJ7. aufli importante; qu'au refte il prioit 
Sa Sainteté d'accorder une autre an* 
dience fecrète à fon ambaflàdeur or* 
dinaire , & de traiter avec lui des 
conditions que le Roi exigeoit pont 
ces vues. L'Evéque s'aquitta de fa 
commiffion ; mais les événemens inat- 
tendus la rendirent plus difficile; & 
même elle ne fut pas fans danger. 
Le port d'Ancone avoit été confié à 
la garde de quelques officiers rebelles 
de Florence, que Strozzi avoit places 
là pour y foire débarquer l'armée Tur- 
que fans crainte & fans difficultés. 
Pluueurs d'entr'eux défirent revenu- 
dans la patrie , & guidés par l'avidité 
du gain , avoient offert à Côrae de 
remettre cette place au duc d'Albe, 
& d'y introduire les troupes de Na- 
ples. Came voulant en inft r uirc le Vice- 
roi lui expédia fon fecrétaire Concino, 
l'homme en qui il avoît le plus de 
confiance. Concîno fit naufrage , le 
rendit k Rome où on l'arrêta pour le 
queftionner. L'évëque de Cortone 
n'eut pas de peine à obtenir là liberté 
du lecrétaire ; mais les -flots ayant jeté 
les débris du vaifleau Air la plage i 
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on y trouva les lettres dont Concino ■■ ■ 1 » »■ « 
étoit chargé concernant le complot irÇT, 
d'Ancone. On le faifit de nouveau, 
& on le conduifit au chate.au S. An- 
ge , où l'on n'épargna aucun tour- 
ment pour tirer de lui dans la ques- 
tion la connoiflance de cette affaire. 
Le Pape ne voulut cependant pas que 
cet événement dérangeât rien de fes 
vues, il fe contenta des moyens jufti- 
ficatifs qu'on lui allégua , & fit élar- 
gir le prifonnier à la demande du Duc 
& de l'Evêquç, La préfènee de le- 
Vêque de Vienne n étoit cependant 
pas déjà trop agréable a Rome, parce 
que Strozzi fe méfioit extrêmement de 
lui, & que tous les rebelles Florentins 
le déteftoient. Ils l'appelloient même 
l'Evéque à l'ampoule { fiole ) parcs 
qu'ayant été envoyé de la part de' 
Came à la cour de France pour com- 
plimenter la Reine , il avoit gagné 
un domeftique de Pierre Strozzi , Se 
Jui avoit remis une fiole de poîfon 
qu'il devoît faire prendre à fon maître. 
Les rebelles Florentins l'infulroient 
publiquement, lui demandant s'il étoit 
bien pourvu d'ampoules » ils remplif- 
soîent même toute la cour du Pape 
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> ■ de cet événement , & excitoient 

)?5i7* Strozïi à fe venger en ufant du cré- 
dit qu'il avoit auprès du Pape. Cela 
fut 'caufe qu'il revint prom cernent. 
Alors l'ambaflâdeur ordinaire du Duc 
continua fes conférences & Ces propo- 
rtions avec le Pape, concernant le 
mariage propote, mais dans le deflein 
de traîner 1 affaire jufqu'à ce que le 
coufîn du Duc fût de retour de la cour 
de Bruxelles. 

. Don Louis de Tolède étoit arrivé 
a Bruxelles au moment même où 
Philippe alloit partir pour Londres : 
Ruy' Gomez étoit aufll fur le point 
de fe rendre en Efpagne , pour s'oc- 
cuper des préparatifs de la guerre. 
Le confeil trouva les proposions de 
Côme bien hardies ; & l'on ne manqua 
pas de lé foupçonner de mauvaife 
toi , vu les viyes inftances qu'il faîfoit» 
afin , difoit-on, d'être à même de s'ar- 
ranger avec les François. On confidéra, 
qu'en lui abandonnant le gouverne- 
ment de Sienne, c'étoit augmenter les 
dettes du Roi , loin de les éteindre , 
parce que le Duc y feroit des àâ- 
penfes dont on ne poucroit jamais 
je remplir ; que. d'aillaors , en vertu; 
■ àt 
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de la conceflîon que Charles V avoit « — rj.um 
faite au Roi, l'on ne pouvait difpo- ÏJT7* 
fer de cet Etat qu'à charge de fief. 
D'un autre côté l'on réflécniflbic qu'il 
n çtoit prefquepas poffible de lui réfu- 
ter un Etat dont il pouvoit alternent 
s'emparer les armes à la' main -, & que 
s'il fe lioit avec le Pape & les François , 
il mettoit les Etats Efpagnolsde l'Italie 
dans le plus grSnd danger. C'eft pour- 
quoi l'on penfa qu'il valoit mieux loi 
céder ce qu'il pouvoit prendre lui- 
même ; le lier de manière à lui ôtec 
les moyens de nuire au Roi, l'in- 
térefler, l'obliger même à défendre 
Se conferver avec vigilance les Etats 
de Sa Majefté. En conféquence Phi- 
lippe étant à Calais le 17 mars , en- 
voya des inftructions à don Figuproa , 
châtelain de Milan , lai ordonnant de 
fe rendre à Florence pour conclure 
avec le Duc la ceflion de Sienne. Fi- 
gueroa fit donc à Côme les propo- 
rtions fuivantes:= i°. Le Roi cé- 
dera au Duc . Sienne, eu fief noble t 
iê réfervantOrbitello.Télamon, Por- 
«ercole & Montargentaro. 2°. Sienne 
fera libre & gouvernée en forme de 
république. ^.LeDucjreftitueraPiomi 
Tome II. M 
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■ biao & l'Elba à Sa Majcfté , aveb 
toutes les fortificatione , & donnera 
à Appiano une indemnité équivalente 
dans l'Etat de Sienne. 4 e . Le Duc re- 
connoÎD'a avoir été entièrement rem- 
pli de toutes les fommes que te Roi 
lui de voit , & s'obligera de fournie' 
des vivres , des pionniers , des mu- 
nitions . aux dépens néanmoins de Sa 
Majefti. f?. Il promettra de chafler 
les François de la Toscane ,.& con- 
certera avec le châtelain les moyens 
de l'effectuer, l'obligeant es outre de 
laùTer fes galères au fbrvke du Roi 
toutes les fois que Son Al tefle en fera 
requifè. 6°, Il y aura une alliance of- 
fenGve & défenûve perpétuelle entre 
le Duc Se la couronne d'Efpague , & 
ledit Duc fournira f* part des dépen- 
sés nécefiaîres pendant tout le rems 
qne durera la guerre ; en outre il en- 
verra fept mille Italiens , trois mille 
Allemands au fecoursxlu royaume de 
Naples , joint à cela fïx cens chevaux, 
artillerie & munitions, y". Enfin , le 
Duc ne pourra marier fes âh fans le 
confenteœent de Sa Majefté. as A la 
aui de ces proportions Philippe ajou- 
•toit qu'à voulait, i quelque titre que . 
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ce fut , être sort de Côme , & fe mèV tassai 
nager fa confiance. Mais le Duc n'a-, 17J7, 
gréa que les expreiGons d'amitié , Se 
rejeta ouvertement toutes ces condi- 
tions qui léfoienc là dignité & fea 
intérêts. Voici donc ce qu'il y répon- 
dit par ordre : sa Le Duc étant indé- 
pendant , ne veut pas devenir vaflai 
pour un Etat auffi peu important que 
le Sïetinois. Le Roi en fe rélêtvant 
les places mentionnées montre auffi 

- qu'il. Se défie de moi. 3% Je ne com- 
prends pas comment Sa Majefté vou- 
lant me céder Sienne-, prétend qu'elle 
(bit libre : c'eft dire clairement qu'il 
ne me la cède pas. 3°. Quant à l'Elbt 
& à Piombino j'attendrai pour les ren- 
dre qu'on m'ait rempli de mes créan- 
ces ; mais Portoferraio né me fera 
ôcé que par toutes tes voies de force 
& de rigueur. Si je àok donner une 
indemnité au feudataire Appiano dans 
le territoire de Sienne . j'abandonne 

- volontiers l'avantage de ce fief à Sa 
Mâjefté , poifque le Siennois ne pro- 
duit pas quarante mille ducats de re- 
venu. 4*. Reconnoitre que je fuis rem- 
pli de toutes mes créances , ce ferok 
pour moi k plus grand préjudice , v« 

m ij 
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BBBB -^ le peu d'étendue des (romaines d'une 
?SS7* auHî 1 petite principauté que la mienne : 
je ferois aiïez libéral pour faire pré' 
fent de ces créances au Roi plutôt que 
de l'en tenir quitte aux conditions pro- 
pofées. J"°. Je ne comprens pas com- 
ment Sa Majefté peut exiger que mes 
galères foient à fon fervice , tandis 
qu'elle veut m'ôtermes ports. 6". Les 
loix réciproques entre deux Princes 
d'un rangauffi dînèrent ne deviennent 
pour ainfi dire obligatoires que pour 
le plus {bible. D'ailleurs les troupes 
que Sa Majefté demande comme auxi- 
liaires , excèdent le nombre de* celles 
que le roi de France a expédiées con- 
tre le royaume de Naples. Je fuis tout 
fier' de l'honneur que me fait Sa Ma- 
jefté de me croire il puiflant ; il fal- 
loir donc yu'elle m'accordât le Pérou; 
alors je me ferois rendu plus facile- 
ment à fes delirs. 7°. M'ôter la liberté 
de marier mes enfans à mon gré , 
c'cit un affront manifefte , & me trai- 
ter en efclave. = Après avoir ainfi re% 
pondu à Figueroa , il écrivit au Roi 
que fi les proportions que lui faifoit 
Sa Majefté avoient pour but de mo- 
dérer la hardieflè de les demandes , iï 
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en reftoit fuffifamment mortifié ; mais > 
que démêlant les bonnes difpofitions 
de Sa Majefte, parmi les mauvais of- 
fices de les Miniftres, il la, ptioit de 
lui en donner des prennes plus, dit- 
tinôes, & de lui propofer des termes 
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*■■» l'obligeroient dé gratifier Côme dfe 
'*W7* tout . FEtat de Senne , ou au moins 
d'une" partie^ il /étott'plûs ouverte- 
Œeîtt ëspfiqué- fiit I4 fatuité de Jour- 
inféùXê} <e*f- Etat en tout ou eh par- 
tie, fenS qu'il fut befoin d'obtenir le 



ftde à Londres ,-bà! celui-ci fit ratifier 
Ie2 jtnn pa^ïè^bi.fouïeequi awoït 
été ftatué eWfe, te Duc & leChâte- 
%&.- En ccm^umctf il fur. ftipolé. % 
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Florence un traité en date du 3 juil- ■—■■«=• 
let , par lequel Figueroa , en vertu \$$% 
des pouvoirs qu'il avoir du Roi , céda 
la ville & l'Etat de Sienne à titre dé 
fief noble 6c honorifique, a charge de 
foi & hommage , fauf les ports d*Qr> 
bitello , Tdamon , Portercole , Mon- 
targentaro, San-Stephano que le Roi 
fe l'éfervoit. Sa Majefté lui donnoit 
la libre & pleine propriété de la «- 
nure de la MarfiUane & les biens qui 
en dépendoient. Le Duc rendoit à Se 
Majefté Piombino & l'Elba, maïs gar- 
doït Portoferraio avec un territoire 
de deux railles d'étendue tout autour, 
& aulfi à titre de fief. En vertu de 
ces ceffions , Côme renooçph à toute 
créance qu'il eût à répéter contre le 
Roi fous titre quelconque , & contre 
Appiano: il s'engageoit à fournir de* 
vivres , des munitions , des ouvrière 
-pour les travaux & ta défenfe des porta 
mentionnés , maïs aux dépens du Roi ; 
en outre de lui donner du fècoors ea 
cas qu'une de fes places fût aiîïégée , 
& de contribuer pour un tiers dams 
les frais de la défenfe. Le Roi de fon 
côté promettoît de fournir au Due 
quatre mille hommes de pied , quatre * 

M iv 
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t+iuMsurw cens cavaliers avec la paie de fix mois» 
$551' pour être employés à expulfer les Fran- 
' çois de la Tolcane. Il fut fait une 
ligue offenffve & défenfive à perpé- 
tuité entre les deux contractais & leurs 
fuccefleuTS ; & au cas que l'Etat de 
Florence ou de Sienne fuÛent atta- 
qués, le Roi s'oblîgeoit de fournir au 
J)uc douie mille hommes d'infante- 
rie , quatre cens cuirafiiers & fix cens 
hommes de cavalerie légère, entière- 
ment à lès frais; réciproquement Côm* 
devoir fournir quatre mille hommei 
de pied, quatre cens cavaliers & (es 
galères pour le fervice du. Roi à la 
première requifirjon , fi le Milanois 
pu le royaume de Naples étaient atta-r 
«rués par quelque Prince Italien. lit con> 
Vinrent aulïi que ni l'un ni l'autre d'en- 
Itr'eux ne pourront faire aucune ligue 
ni confédération contraire aux termes 
de ce traité , fauf cependant en tout 
l'indépendance de l'Etat de Florence* 
Le 4- juillet Côme s'obligea par un 
écrit fous feing-privé , en forme d'acte 
ampliatif annexé à ce traité , de mariée 
fes enfans mâles à la fatisfaction de 
Sa Majefté. L'Italie applaudit à cette 
adreûe du Duc » qui avoit fu oheenk 
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Ci facilement duRinT-Etat de Sienne,. ,„ , A __± 
& blâma au contraire la,foib]eiTe .que ïfffi* 
' les Efpagnols avoieiu eue d'agrandie 
un Prince & ambitieux* -Mais fi l'on 
conlidcre les^çirconitances des deux 
parties , on conclura fans peine r que le 
&°j gagna p'us^u'^ ne pcrdir.jiai- (a 
çcilïon. Le Duc étoit créancier .de 
fommesconfîdérableV'qii'ii n'écpi^plùs 
poflîbli ■■ ■ ■ 
nant e: 
momei 
déjà d; 
Caflbît 
avoit c 
retenir 
d'Albe 
dataire 

le roy*—- ..- -r-T 

voit (jonc plus fans injuflice dépouil- 
1er Ccyne de ces poflellîons -, & il 
rfétojt-.pas.faciIe ; de le faire, à moinsf 
flu'on ne prît les armes contre lui. 
Mais on avoit trop de raifons de ne 
pas l'irriter, parce que s'il fe joignoit 
aux François, non-feulement il étoit 
en état 4e & maintenir en poflèflïon , 
iljpoavoit encore mettre dans le plus 
£canii .danger tout ce .que lalraonar- 
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mn i ii chîe Efpâgnole avoir en Italie : or, 
i^i>7» c'était çè que Philippe- crmgnoït. Ce 
fut donc là le motif de la'réfolution 
'qu'il prit de lui céder Sienne , malgré 
ravis contraire' de cooe-fbtt confeif. 
Cependantlès condition de la ceffioa 
contrebatançoient apurement le don 
qu'il ïuï'-fàifort; L'Etat de Sierirwhè; 
produifoit pas chaque année cinquante 
mille 
guerr 
prefqi 
le pe 
fàtfoii 
qui- e: 
Etatt 
"Verne 
voir i 

donc pas une peite- pour la-monar- 
chie. Le traité de' Florence au con- 
traire , dëgageoit le Roi de tout ce 
qu'il devait airBric, Péxferhtëit âc 
l'indemnité du fief de Piomfeino, le 
rendoit maître des ports de Sienne , 
& auuroit à la monarchie d'Ërpagneti 
poffeffion paiRble de fts- Etats tPhaîie, 
en obligeant Came & Tes 1 fircee fl ear s 
2 lui être fidèles. La Tofcan^ de- 
venbît même comme incorporée ad 
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royaume d'Efpagne , parce que les ,m '.<«..'■■ » 
conditions ftipuléeS pour les fecour» }5S~k 
mutuels, nettoient le Roi à même de 
dîfpofer dans le befoïn des forces de 
Florence comme de celles du Sien- 
nois. Côme n'entendit donc .rien a» 
plan de politique de Philippe , & fe 
ïaifla guider par la feule ambition 
d'acquérir un État fî -étendu , ou fe fia 
peut-être trop fur les révolutions fu- 
tures & fur l'adrejTe- de fes fucceûêurs. 
Mais il eft certain que ceoeê acquifi- 
tion n'augmenta jamais là puiilance 
des Souverains de la Tofcane , & que 
ces Princes ont phtfieurs fors^clieté 
le Sîennoi», tant par les fiais exteffifo 
qu'ils on| été* forcés de faire pour re- 
courir les provinces Efpagnoles de l'Ita- 
lie , que par plufiaurs- tentatives très- 
dîfpendieufes pour le mettre en meil- 
leur état , Se le relever des anciennes 
calamités dont il fe relient encore au- 
jourd'hui. La fuite & la combinaifort 
des événemens ont prouvé depuis deux 
fiècles , que Côme paya trop cher la 
fureté de la fouveraineté de Floren- 
ce ; parce que les Efpagnols ne per- 
mirent jamais que fa famille fortît des 

_ limites dans lefquelles ils l'avoiem bor- 

" M vj 
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rrr | -' née par ce traité. Mais l'Italie n'en st- 
l SS7- cu ^ a P^ $ moi ™ Philippe de foibleffe , 
le vanta beauconp la finefle du Duc, 
gui avoit fu profiter des circonftan- 
ces & furpaflcï-la politique de ce Mo-. 
narquev 
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CHAPITRE VII. 

Le due Corne prend poffejfion de 
Sienne ; je tient en garde contre 
Iss François t & offre fa médiation 
pour la paix entre ù Pape & le 
roi d'Efpagne. Expédition de Guife 
contre le royaume de Naples. Con- 
clufion du. traité de CavL Continua- 
tion de Utguerre entre les Efpagnels 
& le duc de Ferrare. Ee cardinal 
Caraffh^ projette d'afflujetùr Luc- 
que s à Florence. UAmo inonde & 
ravage la Tofcane. Conduite de 
Corne avec les- François de Montal- 
cino. Il conclut utt traité de paix 
entre le roi d'Efpagne & le duc de 
Ferrare~ Mariage de Lucrèce de 
Médias. 

L'Expédition du duc de Guife 
avoit jeté la confternation dans toute 
l'Italie , 8i faifoit déjà- craindre la dé- 
valuation entiers* de cette- contrée. 
Tous les Etats , excepté la république 
de VerùTe, jfe trauvoient compliqués 
dans cette guerre. Le Pape & Soozû^ 
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' qui en et oient les auteurs, devenoicnî 
deux objets de haine & d'admiration 
pour tout le monde. Philippe avoit 
expédié Ruy Gomez en Efpagne pour 
préparer coûtes les forces de ce royau- 
me, & lui-même s'était rendu en An- 
gleterre dam les vues de réunir celles 
de cette ifle contre la France , à t'aide 
de l'amitié de fou époufe. Heureufe- 
ment pour lui, l'Amérique répandît 
fes tréfors à propos pour l'équipement 
d'une flottei pour la levée des troupes ; 
& la nation Anglotfe fe prêta aux fol- 
licitationsj aux infrances de # Ia Reine. 
Henri II , épuùe d'hommes Se d'argent , 
attendait avec impatience l'avis de la 
conquête du- royaume de Napks , & 
& repoibtt de la sûreté de la France 
fiir les fortarettés des frontières. Pen- 
dant ce -rems-Jà, les opérations de la 
campagne furent concertées à Reggio. 
Guife devoit palier par la Romagn» 
& aller attaqoer l'Abbrtrie ; le duc d» 
Ferrare devoit agir en Lombard ie ,; 
pour fe réunir errfuite à Briflàe & fon- 
dre dans le MSanois, tondis que Strozzï 
a la tête des troupes do Pape, fe porre- 
roit contre Colonne dans I* campa-' 
gne de Rome. D'un autre- coté le duc 
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tfAlbe preflbit avec vigueur les pré- mmmtm^ 
paratife «éceflâires à la défenfe , dit- iSFJk 
pofant tout de manière que les frais 
retombaient particulièrement fur les 
Eccléfiaftiques.On commença à moins 
Craindre dans la partie fupérieure de 
l'Italie , lorsqu'on lot que Guife diri- 
géoit fa marche vers l' Ab bruze ; parc* 
que les forces du duc de Ferrate oo 
capées contre celles de Farnèfe Se de 
l'Etat de Milan, ne pouvoient taire de 
grands progrès. lie fort de Sienne 
n'étoÏÊ pas encore décidé énTafcaïKi; 
& les débets qui Relevaient -entre le 
Due & le cardinal de Burgos , expo* 
.Ibient cet Etat à quelque turprièV. 
Depuis que la citadelle y avoir été 
élevée , le Roi en avott confié la gar- 
de à don- Alvaro da Sunde s te char- 
geant ea outre du commandement 
général des troupes de cette provincet, 
lias François de Mdrïtalctrio- avoient 
ebfervé' 4a crève avec les' places qui 
Étaient dans le domaine- du- Duc , plut 
par un acquiescement tacite & mutuel 
qu'en vertu des conditions ■,' parc* qee 
Âtne& l'astre 1 '"parties-y awiest -fenfii* 
élément îiiairqaé 1 ; tfsjiSèurS bfi-n-'avoàl 
pas encore- 4échu9 '& Îe£*ita4fé-dwi 
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I fa - a - ^m poffelîjons , ni détermine tes lira! tel 
l$$l' des jurifdiétioils refpeâives* Monluc 
afïêâoit toute compUifance envers le 
Duc , & donnott la fatisfaâion la .plu* 
ample à chaque réclamation. Outre ua 
régiment Allemand , le. Duc avoit 
huit mille hommes d'infanterie Ito- 
tienne pour ta défenfe. de fqn Etat ; 
or , cela exigeoit toute eircQnfpecUojî 
de la part de Monluc. Les Espagnols 
n'avoient pas autant de forces daps. 
Sienne & dans les ports i c'e,ft pour- 
quoi la république deMontakïno avoit 
rompu. 1» trêve avec les Efpagnols à 
l'arrivée de Guife ; fe jetant dans. IeS 
villes, les villages pour les piller,, s'y 
fortifiant même en quelques endroits, 
& s'y ibutenant avec une garnifon. 
Cette conduite avoit pbligé don At- 
varo de Te meure en. catripagoe avec 
. lès forces,- tant pour reprendre les 
lieux que i l'ennemi avoit occupés, que 
pour défendre & foutenir ceux qui 
étoient fournis aux Efpagnols. Cette 
province fe_v.it en proie aux ravagea 
canfés par de fréquentes efcarmouehes, 
ides furptifes , ; des déprédations , des 
incendies ; favagfS quéprou-voit déjè 
«être rûalheureajë pïo#ince^or%i'q^ 
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publia la cefliofl de Sienne faite par — - --"" * 
le roi d'Efpagne au Duc. Cette nou- *S57s 
velle remplit de crainte la république 
de Montalcîno : le cardinal de Burgos 
& fes Efpagnols en devinrent furieux ; 
& la ville de Sienne fut dajjs une triftef- 
fe & dans une confier nation générale. 
Figueroa & don Louis de Tolède fe 
rendirent en cette ville , l'un avec des 
lettres & un ordre exprès de remettre 
Sienne au Duc de la part du Roi ; 
l'autre muni de pouvoirs pour en pren- . 
dre formellement poffeflîon dans le 
moment , au nom de Son Alteife. Les 
prétextes , les difficultés , les longueurs 
du Cardinal allèrent prefque jufqu'-à la 
défobéilTance ; & les troupes Efpa- 
gnoles fe mutinèrent faute de paie; de 
forte que le Duc fut forcé de déboue- 
fer une grofie Comme pour fatisfaïre 
leur avidité , de peur d'entrer en pof- 
fcllion par des hoftilités. Enfin les gar- 
nifons furent changées , & le Cardinal 
partij de Sienne, fifflé, moqué du peu- 
ple & détefté des Efpagnols mêmes. 
Le 1$ juillet la prife de pofleffion le 
fit avec toutes les formalités requifes : 
Niccolini, Auditeur & confeiller du 
Pue , prit le titre de foo lieutenant^ 
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fcaag— i & de gouverneur général de la ville 
■W7* & Etat de Sienne. Frédéric de Mon- 
tauto eut la garde dé la fortereflê ât 
le commandement des croupes. Les 
communes & les feudataircs eurent 
ordre de venir à Florence y prêter 
ferment de fidélité au Duc , ou de Te 
rendre à Sienne pour le prêter entre 
les mains de fou lieutenant. Les Sien- 
nois voulurent diflimuler par leurs ac- 
tions , cette- triftefiè qui ne fe mam- 
feftoit déjà que trop par la pâleur de 
leurs virages , Se envoyèrent une dépu- 
ration au Doc pour l'afiùrer de la joie 
que toute la ville avoit de lui être 
Jbumife. Côme calma -un peu leur 
chagrin , en montrant à ces députes 
une ame grande Se généreufo , & fut 
par-la tenir ces nouveaux fujers tran- 
quilles dans le tems même qu'il leur 
eût été le plus facile de remuer. 

La marche des François vers l'Ab- 
bruze fut comme le flambeau qui 
alluma la guerre en différentes par- 
ties de l'Italie. BrilTac après avoir pré 
Valfenera en Piémont , entreprit le fié- 
ge de Coni. Le duc de Ferrare s'avan- 
ça pour aflïéger Coreggio , &C mena- 
coit déjà Guaftalla. Guife ayapt pafle 
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le Tronto , après les plus cruels rava- ^^^*< 
ges, devaftanr, incendiant tout, vint l fS7* 
tnertre le fîége devant Civitella , plaça 
frontière du royaume de Naples , fi- 
nies avantageufement , & défendue 
avec valeur par les troupes du Vice- 
roi. Il y fut convaincu des difficulté! 
que préfentoit la conquête de ce royau- 
me. Le duc d'Albe ayant campé dans 
le voifinage de la place avec douze 
mille hommes , tant infanterie' que ca- 
valerie , empêcha l'ennemi de prendre 
la place & de s'avancer plus loin dans 
te royaume. Guiië forcé de lever le 
fiégé, repaâa ieTrontc; Se conduiffc 
iba^rroéc dans la Marche. .Le dépit 
tf^rra: arrêté dans. la chemin cW'Ia glot- 
te dès: le toraroe&cemerit de-la csaf> 
pagne, le: xourrbuça contre- rCaraffo, 
qui ne lui avoir pas fourni de la part 
du Pape les troupes & les autres cho- 
fes ricçef&ires' qu'on avoir prordifes au 
Koi avec tant d'âfTtmnces , pour l'en- 
gager dans cette expédition. De ta 
mauvaife humeur orf en vint à de fé- 
rieux débats ; de forte que Guife avok 
réfolu de fe retirer totalement de 
l'Etat de l'Egtife, & d'atler fe joindre 
Ù Brilïàc dans le Piémont. Le Pape 
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> en fut 'dans une extrême agitation 3 
Strozzi mit tout en ufàge pour em- 
pêcher la retraite de cette armée , et 
pour la réunir avec les Carafte. On 
arrêta que Strozzi Ce rendrait à la coût 
de France, y préfenteroit le fils du 
duc de Palliano pour gage de la fidé* 
lité de la Maifon Caraffe. Il devoit 
aufli y expofer les difficultés & le dan* 
ger qu'il y aurok dé Cuivre la-guerre 
contre le royaume de-NapIes , derjian- 
dant en ■ même- tert». (qu'on changeât 
le plan des opérations , & qu'on fît 
marcher les troupes vers la Tofcan* 
Buflitôt qu'on aurait «pris les place* 
que le duc d'Alb*. avoir enlevées i 
-l'Etat de l'Eglife, ïie.Paperquin'étinî 
-pas prévenu de «edeffçào, :vouloite* 
.core amideriie duode.Fbirerice, ^pat 
-différentes propofitipns de' paix ju£ 
-qu'au retour de Stroezi 1 celui-ci devoit 
apporter uneidécifiori favorable j? & les 
deniers inéceflàirts. à l'«xectttion: du 
projet; & en. cas. qu'-ii revînt avec la 
négative, on -eût auffitèt mis en avant 
-quelques préliminaires- pour parvenir 
à un traité de paix. Came employa 
40US tes moyens de faire réurar les ' 
ibiUckatioos & Tes infîmiatioos:, dans 
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les vues de, déterminer le roi Philippe 
à donner à Vargas, fon ambaflàdeur à 1 5S'h 
Venife , les pouvoirs requis pour agir 
félon les avis que le Duc lui don- 
neroït. Mais il s'apperçut bientôt que 
le' mécontentement que les François 
avoient du Pape , ne tendoit qu'a le 
forcer de céder les places d'Ancone 
& de Civitavecchîa , & que Strozzî 
ne confeilleroit jamais la paix à Hen- 
ri II , parce que la grandeur de Strozzî 
finiûbit néceflâirement avec la guerre. 
Le duc d'Albe prêta volontiers l'oreil- 
le aux proposions : mais pendant-ce 
rems- là , il ne renforça pas moins 
lWmée de Marc-Antoine Colonne qui 
afljégeoit Palliano , après s'être emparé 
de la ville de Segni , & futvoit Tes con- 
quêtes du côté de Rome. Sur ces en- 
trefaites i Côme informé que Strozzî 
revenoit de France avec de l'argent , 
& que les François fàifoîent de grof- 
fcs recrues Suifles , réfléchit que c'eft 
toujoursun mauvais parti que de teirw 
porifer dans les vues d'une fimple dé- 
iènfe , lorfqu'on peut agir offenfive- 
rnent ; & crue que la néceffité-le con- 
traignoit de faire marcher fes troupes 
contre l'Etat de FEgltfe. U augmenta 
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*ssbb^ donc fes milices, & concerta avec H 
*SS7- duc d'Albe les opérations qu'ils avoient 
à luivre enfeinble. Côme vouloir ap- 
puyer fon expédition avec les galères 
de Doria, s'emparer de Civitavêcclùa 
& de toute la plage Romaine jus- 
qu'au Tibre , & faciliter ainfi la dif- 
perfion des François en les privant de 
tout fecours du côté de la mer. Il 
envoya même le capitaine général de 
fes galères , avec ordre d'apporter tous 
fes foins pour arrêter Strozzi dans fon 
retour de France , en fe Rationnant à 
Mmue-Crifle ou à la Pianofa , & de 
faire voguer çà & là fes galères dans les 
environs, afin d'épier cet ennemi. Mais 
Strozzi favoît trop bien fe garantir 
de toute embûche , & il arriva heu- 
reufement à Rome . chargé de remet- 
ire à Guife de la part du Roi des 
ordres de iècourir le Pape ; il avoit 
«uffi des pouvoirs pour tenter la con- 
quête de la Tofcane , lorfqu'il auroit 
repris les places dont le duc d'Albe 
£*étoit rendu maître. Les Florentins 
qui étoienr à Lyon fourahloient (rois 
cens mille ducats pour ces opérations; 
& le plan étoit d'attaquer l'Etat de 
Florence du côté de Cortoae. 
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; Cette réfblution de la cour de l ^ ==! ^ 
France fit renoncer Côme au defiein I S51* 
d'agir noftilement contre le Pape , & 
l'engagea au contraire à gagner davan- 
tage fa confiance dans les vues de 1* 
porter à La paix. Les événemens le 
favorisèrent. En effet le duc d'Albe 
voyant que Guifé marchoit au fecours 
de Palliano, fe porta vers Rome avec 
fon armée , & jeta l'épouvante dans 
cette ville, en campant fous Valmon- 
tone ; U tenta même une nuit de mon- 
ter à l'efcalade. Mats les Caraffe fu- 
rent encore plus déconcertés Iorfqu'ils 
apprirent la défaite* de l'armée Fran- 
çoife à Saint-Quentin , arrivée le 10 
août; que le Connétable, l'Amiral & 
plufieurs des premiers perfonnages de 
la Cour étalent prifonniers , & Saint- 
Quentin pris; que la France reliait alon 
fans défenfe , & que Philippe , après 
avoir pafle les frontières avec tant de 
facilité, pouvoït venir fans obftacte 
mettre le fié ge devaai Paris. Ces évé- 
nemens furent confirmes par le rapoel 
fubitde Guife, qui eut ordre de volet 
à la défenfe de ce Royaume , & par 
Ja conftemation générale de tous les 
panifias ds la France. Les circonf- 
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fc ; ' - ; ■" tances ayant changé , Côme changea 
■* JT7* auflî de langage ; il reprocha au Pape 
& aux Caraffe ta mauvaife foi avec 
laquelle ils avoient agi jufques-là en 
fe refufant à la paix après l'avoir en- 
gagé à faire venir de la part du ''Roi 
les pouvoirs requis pour traiter. Il or- 
donna donc à fon Envoyé de prendre 
congé & de fe retirer fous prétexte 
de sûreté , ou d'autre motif urgent. 
Paul IV fe voyant abandonné des Fran- 
çois & à la difcréûon du duc d'Albe , 
déconcerté , humilié même , voulue 
juftifier fa conduite à l'envoyé deCô- 
' me , imputant à Caraffe & à Strozzi 
d'avoir retardé la paix , & chargea 
l'envoyé de préfenter à Son Airelle 
les conditions d'un traité. Il écrivit à 
Corne de s'employer de tout Ion pou- 
voir à une opération aulïîavantageufe , 
parce qu'il vouloir faire la paix avec 
Philippe par fa médiation. Corne s'en 
chargea volontiers , & repréfenta au 
duc d'Albe que ne voulant pas op- 
primer le Pape, il convenoit de lui 
accorder la paix pour le détacher de 
la France-, que par là on auroit la li- 
berté d'employer les forces de Naplcs 
pour recouvrer les places de la Tof- 
cane 



t iooglc 



d h Toscans. 389 

cane & le Piémont ; que le duc de : 
Ferrare rtfteroit à la difcréùon du 
coi d'Efpagne , tandis qu'autrement 
©n n'aurok point de forces à lui oppo- 
ifer en. Italie ;■ que d'ailleurs 6 l'on ne 
s'accordoit pas avec le Pape, -les VéV 
nitiens qui s'intéreflbiént tant à cette 
paix ne naanqueroient.pas de fe décla- 
rer ; que peut-être même: le Pape rê~ 
iduit au deXefpoir., céderoit aux Fran- 
çois les places qu'ils demandaient avec 
tant de Sollicitations pour leur sûreté ; 
places dont 'il. ferait alors très- difficile 
de les expulfer : ce qui feroit un-obf-. 
tacle confîdcrable à tout accommo- 
dement. Le duc d'Albe goûta ces ré- 
flexions, & le fit renoncer à exiger 
■du Pontife, que Sa Sainteté déclarât 
qu'elle avoit tenu d'injuftes procédés 
contre le Roi. Il laïflà auffi de. côté 
le petit reflentiment qu'il avoit de. ce 
que Corne eût fans fa participation 
obtenu du Roi tous les pouvoirs re- 
quis pour traiter avec le Pape , en 
.offrant lui-même fa médiation. Le Pape 
le défifïa auffi de la réfolution qu'il 
.avoit prife de ne pas traiter directe- 
ment avec le duc d'Albe. Sa Sainteté 
■lui expédia mêraeles cardihaux.San#a-! 
Tome IL N 
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■ i _ Fiora & Viteili , & enfuite Carafiê 
Ijrj. lui-même. Ces trois députés conclu- 
rent enfin le traité de Cavi le 12 fep- 
tembre. Le duc d'Albe s'obligea de 
venir faire à Rome fa fbutmfÈon au 
Fonttfe , & celui-ci devoir le recevoir 
avec tous les honneurs. Paul s'enga- 
geoic à renoncer à fou alliance avec 
les François, & à les faire fortir de 
l'Etat de l'Eglife, en Je tenant dans 
les bonus de fan état de pafleur uai- 
verfel de l'Eglife. On promit de ref- 
1 tituer les places donc on sVtoit em- 
paré, de renhertre touoe peine afflic- 
-tive à ceux qui y auraient été fujets ; 
mais on ûatua que Colonne , te comte 
-de Bagno & Afoagne de la Gornia 
refteroieat toujours chargés de la fen- 
tence portée contr'eux par contit- 
mace , à la volonté du S, Siège. Pal- 
liano fut remis en des mains sûres, 
de l'agrément des parties , pour être 
rejfirué torique le Pontife & le Roi 
en difpoferoientd'un commun accord. 
Le duc d'Albe exécuta le traité , 8c (9 
rendit à Rome comme en triomphe; 
toute la cour du Pape fe préfema i 
fa rencontre , & il fut reçu pontificale- 
-nant de Sa Sainteté devant vingt* 
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deux Cardinaux; on lui défera même «sfcsan 
les honneurs qu'on y accorde ordî- 1JJV- 
nairement aux Souverains. Le Pape 
expédia au duc Came , Paul Jourdain 
des Urfins fon gendre pour recevoir 
Son Al telle & l'affiner des bonnes 
difpofitions où il était envers le roi 
d'Efpagne & (es alliés. L'armée Fran- 
çoife fe retira en deux divilïons , dont 
) une s'embarqua à Ci vitavecchia avec 
le duc de Guife & Strozzi , pour re- 
gagner la France , L'autre marcha vers 
la Romagne pour paflêr à Ferrare , 
fous les ordfes du duc d'Aurnalc (a). . 
On envoya auffi à Montalctno dix 
compagnies d'infanterie & quelques 
cavaliers. La paix ayant été publiée 
dans le confiftoire , le Pape nomma 

Ç>ur légats * les cardinaux Caraffe Se 
rivulce. Le premier devoir fe ren- 
dre auprès de Philippe , le fécond au- 
près de Henri II ; & l'un & l'autre 
étoient chargés de travailler de tous 
leurs efforts à la paix générale. 



(■a) Le texte Italien de la belle édition 
în-4 . dont je tne iérs , porte ffumala , ce 
qui «S fans «toute une erreur typographi- 
que, i 

** Nij 
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m L'expédition des "François en Ita- 
lie s'éc^nt ainfi terminée fans rien opé- 
rer , il y reftoït encore la guerre de 
Lombardie , que le duc de Ferràre 
■ ayoit imprudemment allumée. Com- 
me il n'avoit pas été compris dans le 
traité de Cavi , H demeuroit fe-.il eX- 
-poie aux forces du roi d'Efpagne. 
Charles V & Philippe II avoient voulu 
Rattacher ce Prince par des bienfaits 
& par l'amitié. Mais Philippe fut fi 
indigné, qu'il fe fût ligué avec les 
François fans aucun motif plaufible , 
que Sa Majefté avoit chargé Côme 
depuis le mois de juillet de le punir 
de Ton ingratitude , & de lui décla- 
rer la guerre, ordonnant qu'on réunît 
pour cet effet , les troupes Efpagnbles 
de la Tofcane à celles que le duc de 
-Florence s'étoit obligé de fournir par 
- le traité du 3 juillet ; qu'en outre on 
levât deux mille hommes de pied aux 
dépens de Sa Majefté, & que le duc 
Octave eût le commandement de cette 
.armée combinée. Philippe fournie 
ifufîï l'argent Çç les officiers néçefTai- 
, res pour cette expédition , & notifia, 
-que fon intention étoit qu'on attaquât 
d'abord la Garfagnana du çôtç de {Saïga 
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pour, mettre Côme. à portée de four-. .**,)«. 
nirl'armée de vivres & de mum'tions. *\ '', 
Le ftoi avoit auflî chargé la répu- 
blique de Lucques de foutenir cette , 
entreprife par des vivres & autres pro- , . 
vivions néceflaires aux troupes. Fi» 
gueroa eut ordre de détacher une par- . 
tie des ,forces qu'il avoit ,dans le Mi- . 
lanoîs , & de les réunir à celles d'Oc- 
tave. En vain le duc de Ferrare eut 
recours à la protection des Vénitiens; 
il ne favoît plus quel parti prendre- 
dans ces circonftances critiques. Far- 
ncfe n'avoir pas voulu fe charger de 
cette expédition pendant la guerre 
précédente entre le Pape & le roi 
d'Efpagne , craignant que Paul ne lui , 
coonTquâc fon fief de Caftro ; maïs 
après le traité de Cavi , il accepta 
ouvertement la commiflion , & fe mit 
en état d'agir. Côme lui envoya deux 
cens fàntailins Italiens » mille Alle- 
mands & trois cens foixante cavaliers. 
La faifon étant avancée , on entre- 
vit beaucoup de danger à fe jeter 
■danslaGarfagnana,& l'on commença 
les hostilités en s'emparant de Scan- 
diano & d'autres places peu importan- 
tes. Il fembîoit que les Princes belli- . 
" Niij ' 
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>■ i"w* a gérans ne fiffent la guerre qu'en ap- 
S SS7* parencé pendant cette campagne, vu 
te foibleflè que montroient les troupes 
de part & d'autre , le défaut de vivres 
& la défection. La cour d'Efpagne re- 
procha au duc Côme de n'avoir pas 
envoyé à Octave les troupes auxi- 
liaire; prefcrites par le traité ; mais il 
fe détendit par la raifon que les forces 
des François s'étotent confidérable- 
nient accrues à Montalcino. Perfuadé* 
que l'oppreflion de la Maifon d'Efte 
agrandiroittrop la puiflànce Espagnole 
en Italie , il vit bien d'un autre côté 
qu'en ménageant le duc d'Efte , il mé- 
nageait auflî à l'Italie le peu de liberté 
qui reftoit aux dîfférens Princes de 
cette contrée. E fe comporta donc 
de manière que les forces du Milanois 
& celles d'Octave ne puflenc oppri- 
mer le duc de Ferrare ; fe Battant de 
calmer le courroux de Philippe avec 
le tems , & de donner lieu à un traité 
dans lequel il combineroït fes propres 
intérêts avec la fureté du duc de Fer- 
rare, & ce qui étoit dû à la. dignité 
du Roi. Les Vénitiens n'ayant pas 
voulu prêter l'oreille aux demandes 
du duc de Ferrare, celui-ci regarda 
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le duc de Florence comme l'unique ^g&aa 
moyeu efficace de fortir de ce dan- *JT7' 
ger avec honneur. U eut donc fecrè* 
rement recours à lui , demanda une 
de fes filles pour le prince héréditaire 
de Ferrare , & offrît à Côme fa média- 
tion auprès du roi de France pour eil 
obtenir en fa faveur les places de U 
république de Montalcîno , moyennant 
quelque indemnité. Came accepta vo- 
lontiers le parti , parce qu'outre Pin* 
térét général de l'Italie , il lui prcfen- 
toit auffi le lien particulier. C'eft pour- 
quoi il s'occupa auffitôt de combiner 
les conditions auxquelles il pouvoit 
réconcilier les deux Princes belligé* 
rans , puifque c'étoit de ce traité que 
dépendoit la conclufion du refte» 
Néanmoins , avant de faire aucune 
démarche auprès du Roi , il voulut 
voir quelle feroit à la cour de Bruxelles 
l'iffue du traité de Cavî ; iflue qae . 
toute l'Italie attendoit avec la plus 
grande impatience. 

Le légat Caraflè s'étoit déjà rendu 
a Florence pour paflèr à la Cour: le 
cardinal Vitelli Paccompagnoit dans 
le deflein d'avoir une entrevue avec 
Côme,. &- de l'engager à prefler au* 
1S iv 
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îs:HeS! près du Roi l'indemnité de l'Etat. de 
^SSlr Palliano., comme on en étoit conve» 
nu par un article fecret du traité de 
paix. II. préfenta au Duc de la part 
du Pontife les plus grandes aflurances 
d'arfeftion & d'amitié, & lui propofa 
le, mariage de dona Lucrèce de Mé- 
dias avec le fils du duc de Palliano. 
Ce jeune Prince étoit en otage à la 
coui de France i Corne s'autorifa de 
cett& circonftance pour fufpendre 
toute explication ultérieure. dans ce 
moment , fans cependant rejeter la 
proportion. Mais le Légat voulant 
l'engager plus fortement à protégée 
les Caraffe , lui offrit au. nom de 5a 
Sainteté les droits & les- forces néceft 
faires pour s-afliijetrir .la ville de Luc- 
ques. Depuis quelques années il s'y 
étoît élevé de très - grands différens 
entre i'Evêque & les Magiftrats , con- 
cernant des droits de jurifdiâion ; ce 
qui avoit abouti à une diflention ma- 
nifefte : de là il s'étpic formé pk- 
iîeurs partis. Les epgagernens avaient 
produit de la haine , du mépris , des 
injures ; & on en étoit venu aux extré- 
mités. Le commerce avoit.conduit ces 
citoyens marchands , dans les. viUes qui 
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font au-delà des monts; & outre les * 
richeflës qu'ils en avoient tirées , ils en 
avoient auili rapporté dans la patrie les 
maximes des novateurs de ce tems là; 
& fous prétexte de défendre les droits. 
& la jurifdictïon de la magiftrature, on 
avoit méconnu dans cette complica- 
tion d'intérêts ,1'offenfe quiétoit direo 
tement faite à la Religion, Les Moi- 
nés, fur-tout les Dominicains, foufflc- 
rent encore plus le feu de ces difcor- 
des , en dénonçant à Rome les parti' 
culiers fufpecb ; & les citations no* 
tifiées par les Inquilïteurs , étoient arrê- 
téespar lesmagiftratsen dépit du Pape, 
que ces procédés irritoient. Pendant 
la guerre Sa Sainteté avoit été dif-* 
traite par d'autres objets qui l'empê- 
chèrent de punir les citoyens de' Luc 
ques^ mais depuis la ceffation des hof- 
tilités , Paul ayant la liberté de fe li- 
vrer, de nouveau à. fa fougue natu- 
relle , au moyen de l'Inquifîtion , re- ' 
garda le duc de Florence comme f inf- 
iniment le plus propre aux vues qu'il 
avoit de punir les coupables.il favoit 
combien ce Prince avoit lieu d'être 
mécontent des procédés que cette 
.ville avoit tenus pendant la guerre dç 
N v 
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1 LJ Sienne : le bruit couroit même par- 

1 J77- tout en Italie que Côme avoit folli- 
cité Philippe II de mettre cette ville 
fous fa protection , afin d'affûter fes 
Etats de ce côté là. Anf» le Légat of- 
frit au Duc tous les droits du Paps 
fur cette ville qui abandonnoït la Re- 
ligion catholique ; il y ajoutoit les 
biens de tous les novateurs , les décla- 
rant dévolus au file de la Chambre 
Apoftolique , à condition que Came 
fournît cette République , & la con- 
traignît par les armes à vivre félon 
les maximes de l'Eglife. Côrae répon- 
dit que Lucques lui avoit en effet 
donné pendant la guerre de Sienne 
tout fojet de l'afliijetrir , mais qu'il 
s'étoit contenté d'en avertir les habi- 
tans ; que du refle il les regardoic 
comme des amis , parce qu'ils fe com- 
portoient comme des amis à fon égard* 
« Sa Sainteté > ajouta-t-H , ne peut pas 
> fe réfoudre à ce parti (ans , au préa- 
» labié , leur avoir envoyé un Prélat 
» prudent & difcret pour les avertir , 
» & la force eft le dernier moyen 
» qu'elle doit employer dans ces cir- 
» confiances ». Enfin le Duc promit 
au Légat de ménager auprès du roi 
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tfEfpagne les intérêts des Caraffe , & =* "■-"» ■ 
fans aucune autre condition, Mais l'en- I S57' 
tieviic de Corne avec le duc d'Albe 
fut plus iotéreflàme. Ce Vice-roi ayant 
mis ordre à tout ce qui concernoit 
le gouvernement du royaume de Na- 
ples t étoit débarqué à Livoume & al- 
loît fe rendre par terre à Milan. Le Duc 
lui donna un logement à Pifa , & y 
eut avec lui plufieurs entretiens fur 
l'état politique de l'Italie. H lui re- 
préfenta combien il feroît plus avan- 
tageux pour le roi d'Efpagne de s'at- 
tacher le duc de Ferrare par un traité, 
que de fe jeter dans les déperriês qu'en- 
traîneroit la guerre. 11 le convainquit 
de la néceflité de fortifier Porrercole , 
& de tenir bonne gamîfon dans Piom- 
bino; 8; l«fi ouvrit le projet d'employer 
fes propres galères avec celles de Do- 
ria pour furprendre Toulon , étant 
informé combien il étoit facile de s'en 
emparer. Enfin l'ayant inftruît de ce 
qui le concernoit particulièrement , il 
l'accompagna jufqu'à Petrafanta , Se 
revint dans l'intérieur de fes domaines, 
oà les calamités des peuples & les dif- 
gtscesdcife-faffliile le rappellent. 
t Les-pluiesenormes qui croient toro- 
N vj 
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bées en feptembre dans le Mugdlo- Si 
dans te Cafentino , causèrent une dé- 
folacion générale dans les campagnes . 
& dans la capitale. Ces deux provin- 
ces , fi tuées l'une au pied de L'Apen- 
nin , l'autre fur les monts mêmes , dé- 
chargent leurs eaux dans l'Arjio pat 
plufieurs torrens. Les plûtes devenues 
auili grofles & auflï violentes dans 
l'une que dans l'autre y augmentèrent 
tellement les eaux de ce fleuve » par. 
les torrens qui s'y dégorgèrent en mé- 
rae-tems, qu'elles, s'élevèrent au-defliis 
de leurs rives, renversèrent les bords , 
les digues, & rien ne put tenir centre 
l'ïmpétuofité du flot qui portoit par- 
tout le ravage. Les.moulins, les .mai* 
fons, tous les édifices voiftns du fleuve 
furent rouvertes de fond «%comble > 
& les habitans périrent maïheureiife- 
ment dans cette inondation. Les cou- 
rans s'ouvrirent de nouveaux lits dans 
les champs, & aucuneterre.ne fiitplus 
propre à être enlêmencée. Cette inon- 
dation fi fubite fe porta jufqu'a la yiîle , 
rompit les levées, renverfiiletroiGème 
pont ; & les ruines formant uneefpèce 
de digue occasionnèrent l'expanfioo.& 
le tranfpore ultérieur des eaux, Elles 
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s'élevèrent en quelques contrées à la »^=^ 
hauteur de onze braflës. Tous leslieux 1 SS7" 
fou te vrai us en furent remplis, & les 
vivres qu'on y confervoit furent per- 
dus. Les fondemens, les voûtes des 
édifices en %iftnrent beaucoup, plu- 
sieurs habitans de la ville y périrent ; 
la ville même fut remplie de fange ; la 
terreur devint générale , & fut iuivie 
de la corrupiion de l'air & de la plus 
- grande difette. La chaleur du mois de 
feptembre faifant fermenter les dépôts 
limonneux, produifit nombre de fiè- 
vres ; & d'un autre côté la deftruâion . 
des moulins, des proviiïons.Ôta pendant 
quelques jours au peuple affligé fa fub- . 
{■fiance ordinaire. Le Duc donna ordre 
qu'on apportât des habitations circon- 
voifines , des farines & autres vivres 
dans la capitale, & l'on fit marcher des 
gens de la campagne pour enlever des 
difiërens quartiers avec la plus grande 
célérité, les immondices que les eaux 
y avoient amenées. La perte de tant 
de vivres fut des plus funeftes dans ut» .■ 
tems où ils étoient déjà univerfellemen t - 
ii chers s & il fallut toute la vigilance 
cki Duc pour fubvenir aux befoins des 
fujetsdaiisunepareilleoccalîon. Tome 
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=s== la plaine voiiîne de l'Arno fe fentit.de 
1 S i 7* ces malheurs via quantité furabondante 
des eaux détruifit même dans le terri- 
toire de Pife prefque tout ce qu'on avoit 
fait avec de fi greffes dépenfes pour 
rendre à l'air des campagnes la falu- 
brité neceflaire. Outre les ravages de* 
eaux , Pife efiuya encore les défaftrei 
du feu que plufieurs fcélérats mirent 
au vieux palais de la ville , & près du- 
quel il y avoit des magasins de fou- 
rages & de munitions ; ce qui occa- 
sionna la ruine de nombre d'édifices. 
Mais le Tybre ne fît pas moins de ra- 
vages à Rome que l'Arno à Florence; 
& cette vafte cité eut bientôt été ré- 
duite à l'extrémité, fi Côroe ne l'eût 
Recourue avec deux vaiûeauxde bled; 
lePapeétoitmêmedéterroînéafe tranf- 
■porter à Lorèce, pour décharger la 
ville de la confbmojation neceflaire à 
fa Cour, & pour fe fouftrtire aux 
troubles & aux émeutes , que la mi- 
sère & la famine produifent générale- 
ment parmi Ie.peuple en pareilles cir- 
conftances. Après ces calamités pu- 
bliques , Côme éprouva d'autres cha- 
grins domeftiques darafâ famille. Dona 
Marie , fa fille aînée, dont on coft- 
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certoït le mariage avec le prince hé- waaw 
réditaire de Ferrare , mourut le 20 dé- 1 $$~J< 
cembre , après douze jours d'une fièvre 
aiguë. La mort de cette Princeflè fie 
imaginer des intrigues lècrètes d'a- 
mour; on parla même de poifort que fon 
père lui avoit fait prendre par rapport 
a cela. Mais nombre de Florentins , 
encore animés de l'efprît républicain, 
& par cette raifon très-mal difpofés en 
fa faveur, prertoient .plaifir à noircir 
jufqu'à fes actions les plus héroïques. 
Il étoit donc naturel que ces gens ima- 
ginaient les aventures même les plus 
extravagantes pour obfcurcir fa gloire. 
Sa confiance & fa force d'efprit natu- 
relle le mirent au-defTas de cette perte, 
& lui inspirèrent au contraire plus de 
yigueur & d'activité pour veillera la 
défenfe & a la confervation de fon 
Etat & de fes fujets. La nouvelle ac- 
auifition du Siennois n'était pas la 
moindre de fies occupations. La dé- 
flation , la misère , les foupçons exi- 
geoient des dépenfes , des feins , de la 
douceur , pour procurer du repos & 
du (bulagement à des peuples affligés 
de tant de calamités , dans un tems où 
les François, qai venaient de graffir 
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jff7, leurs garnifons , donnoient lieu de>. 
craindre la rupture de la trêve. 

f.orfque Niccolini eut pris pofiëflïon- 
de Sienne avec les formalités requifes, 
qu'il eut reçu le ferment de fidélité , 
& que Piombino eut été rendu au feu- 
dataire Appiano, on s'occupa de fixer 
les limites de jurifdidion des ports Es- 
pagnols, de Ferraio & de l'Elba. Le 
Duc voulut que les nouveaux fujets fe 
foumiflènt fans répugnance. D'abord 
il ordonna de faire la perquisition des 
armes , de rendre la juftice avec exac- 
titude ; & tint en bride , au moyen 
d'une administration vigilante, les ha - 
bitans les plus fufpe&s , de peur qu'ils 
ne tcoublaffent la tranquillité de l'État. 
Il fit un dénombrement dans la ville , 
& y trouya'dix mille cinq cens, ci- 
toyens , fans la garnifbn. L'économie 
des revenus publies , & celte des par- 
ticuliers y étoient dans la plus grande 
confufion , & l'une & l'autre exigeoient 
de fa part les foins les plus réfléchis, 
pour y apporter quelque rqmède coa- 
venable. Il .pourvut la ville de vivres 
& à un prix commode : enfin, tempe-' 
rant la rigueur par la clémence , il ré- 
tablit le repos parmi un peuple accou- 
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tumé depub deux fïèdes aux fédirion9 - ,:,, J ' ' ' 
& au tumulte. Mais il n'en étoit pas Î SS.1* 
de même de la république de Mon- 
taicino. La difcorde, les oppreffions, 
la" méfiance, réunies à une extrême 
misère, commençoient à fatiguer ce 
peuple; & nombre de citoyens ni- 
moient mieux vivre à Sienne , fujets 
du Duc, que d'être opprimés à Mon- 
tafcino fous -l'apparence d'une liberté 

' chimérique. Lorfque les Siennois fit- - 

gitifs transférèrent la foi-difante répu- 
blique de leur ville dans cette place, 
par un a<5te du i mai 1SSS • & ^ ue 
deux cens quarante-cinq particuliers 
firent entre les mains de Strozzi fer- . 
ment de fidélité au roi de France , lo 
fanatifme ,■ le delïr de recouvrer la 
patrie , les portoient à confidérer les 
François comme leurs défenfeurs. Lai 
finette de Strozzî , l'extérieur apparent 
de fouveraineté , attribué à cette ma- 
gîftrature, les pendons, les honneurs 
que le- Roi accorda à plufieurs d'entre 
eux , les amusèrent long-tems au point 
qu'ils fe contentèrent de cette fitua- 

' tion , & méprisèrent les invitations que 
les Efpagnols & enûure le Duc leur_ 
firent, de . retourner tranquillement 
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■'if'-WL!Li dans la patrie. Maïs leur foliation fut 
'JT7- peu-à-peu fuivie de la pauvreté , de la 
misère , de l'oppreilïon & d'un aban- 
donnement général. La monarchie 
Françoife , conduite par deux partis 
qui fe heurtoïent continuellement, vit 
combien il étoît difficile & dangereux 
de reprendre ta conquête de la Tof- 
cane. Elle regarda la poflellion des 
places de Montalcino comme un capi- 
tal qui l'indemnifoit des dépenfes de 
la guerre. N'ayant plus befoin alors 
delà condefcendance des peuples poux 
conferver ces places , elle commença 
à les négliger & à les abandonner en- 
tièrement à la difcrction de fes Mi* 
mftres. Il arriva de -là que fous pré- 
texte de dépenfes , de fortifications ; 
de gages , on ôta aux magiftrats la 
régie des revenus publics; revenus qui 
ne montoient qu'à trente-cinq mille 
ducats. La magiurature eut même or- 
dre de paner à Groflèto , où l'on ef- 
péroit lui faire infenfîblement oublier 
toute idée de liberté , ou de renoncer à 
fes charges , forcée de fe retirer, vu 
l'înfalubrité de l'air: ce qui en auToit 
abfolument dîflous le corps. Ces mal- 
heureux, s'imaginèrent qu'en fè fou* 
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métrant fans réferve à l'autorité du •■■•■ ■ w 
Roi, ils en mériteroient plus la faveur 1557* 
& les égards; maiscela nefitqu'aggra- 
ver davantage le jougfous lequel les te- 
noît l'autorité de Monluc. Les vivres 
que ce commandant avoit fournis à 
l'armée de Guife , lors de fon paflage, 
occaiiotma une telle difette dans ces 
places , qu'on fut obligé d'enlever par 
force les grains aux particuliers pour 
le foutien des troupes qui y rc.fidoient. 
Monluc avoit enfuite publié une or- 
donnance , qui enjoignoît de forcir 
du domaine , fous l'efpace d'un mois , 
à tous ceux qui n'a voient pas de quoi, 
vivre pendant huit mois. , En confé- 
quence on fît des perquisitions chez 
les particuliers , & on enleva le fur- 
plus à ceux qui auraient pu fe foute nir 
plus long-rems; ce furplus futmisdans 
les magafins du Roi. Un traitement 
aufli dur fut caufe que nombre d'ha- 
bitans retournèrent à Sienne, & ils y 
Rirent reçus avec douceur & bonté 
par Gôme , ou par fon lieutenant. 
Les autres contraints par la néceflité 
& par le défèfpoir , fe répandirent au 
hafard dans l'Italie ; ceux qui étoient 
Telles infeftoient les frontières par des * 
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9ss=sbob brigandages & des déprédations* Eet-- 
*JS7\ foldacs n'étant pas payés exerçojent 

les mêmes rapines fur les habitans. 
3 f rS, Tel fut l'érat déplorable dans lequel 
Monluc laifla la république de Mon- 
talcina, lorfqu'il retourna en France 
où !e Roî le rappeloit. Don François , 
d'Efte , frère du duc de Ferrare , fut 
deftiné pour lui fuccéder ; mais la pré- 
fence devenoit inutile & dangereufe, 
s'il n'avoit en même tems de groûei 
fom mes & des vivres à fa difpofitïon ; 
or les François étoient dépourvus de 
l'un & de l'autre ; & le Roi voulant 
pouffer la guerre en Picardie » avoic 
. plus befoin de tirer des deniers de ces 
places du Siennois , que de. dépenfet 
pour fe les conferver. On offrit donc 
au duc de Ferrare d'en faire l'acquifî- 
tion : il les eût volontiers acceptées en 
compenfation des cinq cens mille du- 
cats que la France- lui devoit, pour les 
revendre enfuite à Corne: mais le duc 
de Florence n'en offrant que trois cens 
cinquante mille ducats , Le Roi & d'Efte 
ne s'accommodèrent pas dece marché. 
Came réfléchit cependant que c'étoit 
le moment le plus favorable de faire la 
• tonquètede ces places. Il rappela donc 
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auroid'Efpâgnel'obligation>u'ilavoit ■-■ . ■ j -- — ' 

' contractée par le traité de laceflion de Ijj8« 
Sienne , & le preffa d'en remplir les 

1 conditions , lui montrant que ' fi Sa 
Wajefté vouloir fournir quatre mille 
hommes, favoirdeux mille Allemands 
& deux mille Efpagnols , avec trois 

' cens cavaliers , ils'engageoitachafler 
les François du Siennois dans l'efpace 

' de trois mois : que cette expédition 
devoit néceflàiremem être commencée 
avant la récolte , parce qu'on empê- 

' cheroit ainfi les François de la faire: 
que d'ailleurs il falloit aufli prévenir 
l'arrivée de la flotte Turque , pour lui 
ôter tous les moyens de s'emparer de 
Piombino , ou de Portercolëi enfin 
qu'il falloir faire la paix avec le duc 
de Ferrare,& fatîsfaire les Carafie, 

' concernant l'indemnité de Pâlliano,afin 
de n'avoir plus d'autre obOacle dans 
cette entreprife. Philippe occupé tout 
entier à prévenir les grands prépara- 

■ -tifs de la France ; ne jetoit qu'un œil 

' indifférent fur les affaires de l'Italie : 
■ùs Etats dépourvus de troupes i d'ar- 
gent & de généraux, étoienr expofés 
à la moindre furprife. Il méprifoit les 
■efibrs du duc de Ferrare ; tnais-Far- 
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>«■'■ w nèfe n'avoit plus ni argent ni vivrai 
JjjS. pour continuer la guerre. Philippe dif- 
féroit d'accomplir le traité de Cavï, 
parce qu'il efpéroit que la mort du 
Pape, ou quelqu'autre revers force- 
roit les CarafTe de s'abandonner i 
fa difcrétion. Les François au con- 
traire ne pouvant fe periùader qu'un 
Pape fi ambitieux & fi ennemi des 
Eipagnols, pût refter neutre, tentoieot 
de toute manière de le' faire changer 
de parti & de fe déclarer de nouveau 
contre. Philippe. Paul IV ne rejecoit 
pas leurs proportions, mais voulant 
voir l'iffue des démarches que faifoit 
Çaraffe pour l'indemnité de Palliano, 
il attendoit à fe décider pout le plus 
offrant. Came gardoit la plus exaâe 
neutralité avec Tes François : de part 
& d'autre on fe témoignoic beau- 
coup d'égards. Maïs les François n'en 
avoient aucun pour les garnifoos Es- 
pagnoles. Ceux de GroÛeto s'étant 
réunis aux troupes de Telamon , ten- 
rèrent mime une nuit de furprendre 
Orbitello à Fefcala.de. On favoit que 
les Turcs équipoiem une flotte de cent 
vingt galères: on découvrit des intel- 
ligences tendantes à furprendre Gcoa 
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Si Portoferraio ; & l'incertitude qui k_j c wuuii 
divifoit les efprits de l'Italie , les te- Ijj8, 
noit entre l'efpérance & la crainte. Un 
événement qui fit beaucoup de bruit 
ranima l'écrit -abattu des François, 
& mit les Efpagnols dans la nécefljté* 
de pourvoir à leur défenfe avec plus 
de circonfpeâion. A peine te duc de 
Guife fut-il de retour en France , que 
cette monarchie fit le dernier effort , 
dans le deflein de tentes un coup qui 
fît rétrograder l'ennemi, avec quelque 
défavantage , & le retînt fur. les fron- 
tières. Calais , place que l'Angleterre 
'oflëdoit depuis deux ficelés , & que 
'on croyoit imprenable, r/étoit gar- 
dée que par peu de troupes & mal 
aguerries. Guife fe flatta de la prendre, 
& réfblut d'employer toute la valeur 
de la Nation pour tenter de l'enle- 
ver. On eut recours à l'intelligence de 
Strozzi pour en examiner les fortifica- 
tions & en déterminer l'attaque. Enfin 
elle fut prife , Se la France fe dédom- 
magea de la défaite de Saint-Quentin 
.par ce fuccès qui la tiroir de fou avi- 
liffement, & par l'importance de la 
place. Les partifâns que cette Cou- 
ronne «voit en Italie firent beaucoup 
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u retentir cette heureufe réuffite , & fe 

JJj8. portèrent avec plus d'ardeurà faire for- 
tir le Pape de fa neutralité. Ils n'épar- 
gnèrentnon plus rien auprès de Corne, 
pour- le détacher des intérêts de Phi- 
lippe. ' . 

Dam ces vues, don François d'Efte 
qui étoic à Rome , .représenta au duc 
de Palliano , combien le roi d'Efpa- 
gne étoic mal difpole pour lui , & lui 
conseilla d'acgepter delà part de Hen- 
ri II, !es>places de là république de 
MontalcinOj & defe jeter fans rélerve 
dans les intérêts de la France. Mais 
Carane. réfléchît que le Roi, en lui 
-donnant ces places, devoir aulîi lui 
fournir les moyens de les garder après 
la mon du Pape : don François ajouta 

Îiu'il étoit facile de tenter même une 
econde fois la conquête de Sienne eu 
reprenant le traité d'alliance avec Sa 
-Sainteté. Mais le Pape n'avoit ni ar- 
tgent ni efpoir de vivre loog-tems; 
& en s'engageant dans une nouvelle 
guerre , il devenoit plus préjudiciable 
qu'utile à fa famille. En attendant) 
don François ayant ramaflç les (bru- 
mes que les Minières de France pu- 
rent lui fournirpour payer les trou- 
pe* 
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pes, pana à Montalçino pour y exercer' ■ ■ ' m 
fon emploi. Dès qu'il y fut, il envoya . J S S *„•• 
au duc de Florence un de fes confi- 
dens , lui lit toutes tes protections 
d'amitié , l'aflurant qu'il vouloir vivre 
avec lui en bon voiiin , & qu'il ne - 
demandoit* qu'à parvenir à un traité 
formel de fufpenfion d'armes ou de 
trêve, dans les vues de réparer les dé- 
faflres antérieurs & d'en empêcher 
de nouveaux. Il renouvela les offres 
que la cour de France avoir déjà faites, 
de donner au jeune prince don Frati- : 
çois , une fille de Henri II , lui offrant 
ces places en dot, l'alliance & la pro- 
tection de Sa Majefté pour la Matfbn 
de Médius. Le Duc accepta fes offres 
quant au traité d'une trêve & à la fixa- 
tion des limites des deux domaines ;' 
mais pour les vues du mariage , il ré- 
pondit que la guerre qui s'allumoït 
avec plus de fureur , exigeoit qu'on 
renaît cet objet à des tems plus favo- 
rables. Ces inftances réitérées des Fran- 
çois , leurs préparatifs , les menées 
lourdes qu'ils pratiquaient pour agir, 
avec vigueur a l'arrivée de la flotte 
Turque, engagèrent le Duc à aiguil- 
lonner Philippe , & à le décider à pren- 
Tomc IL Q 
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**''"' -* dtt «alto un 1 partù H' liiî' repre'fénw 
J/jiS, que ta 1 guettre* de Ferrare, auffr peu 
utile que peu glorieufe- pour S* Ma- 
jeftë , occupait' fes meilleures- troupes 
rfltûîî'e , tandis qu'if fcroir bien plus 
avanrageu» Siplusnorrorablède-les em- 
ployer à 1 reprendre les placés du Sien- 
nois;-qti'etrfatirfairancl'c3 Caraffe con- 
cernant l'échange du fief de Palliano, 
il- n'étoit pas difficile de 1 faire déclarer 
le Pape contre les François', vu Ton 
caraâère inquiet- , ambitieux & inté- 
refle' 1 ; que l'Italie' étant' menacée dès- 
plus horribles ravages parla flotte Tul> 
que 1 , 9 fallait y rappeler les troupe», 
bie» fortifier Pertercole-, & mettre 
une greffe 1 gatnifon- dans Piombina, 
parce que les François avoient parti- 
culièrement ces 1 deux places en vue; 
B'auffi< juftes 1 réflexions appuyées" de 
, l'avis- prépondérant du duc d'Àlbe, 
«guillormèreitt le Roi-, & le détermi- 
nèrent à- prendre les" juftes précautions 
qu'èxigeoient lescireonft&nces. H char> 
geïdbncleDucdeftrtirÎQrPortei-cole, 
& lui remit une fomme-pour cet effet. 
Besttavaux furent conduits parCBiap^- 
pitiff VitelU': cdùji-ci fie élever le: fore 
de JWbntf-PhtHppe-, & çç-Bic JeanCa* 
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■nerini-, architecte du Due , qui exé- i - n 
enta ces fortifications, I.e Roi confetw Iîî8^ 
tit auffi à traiter de paix avec le duc ' 
de Ferrare", envoya à Côme les pou- 
voies convenables pour fixer les artî" 
clés , & ordonna qu'on répartit dans lès 
places fortes- maritimes, les garnifons 
de l'intérieur de la province. Le duc 
d'Albe' *voit l'énoncé à fes emploi» 
d'Italie» & étoic déjà de retour à la 
Cour : des Miniftres beaucoup moins 
expérimentés, cbnduifoient intérieure- 
ment les affaires du Milanois & de 
Naples ; e'eft pourquoi Philippe y con- 
fioit les principaux intérêts au duc de 
Florence , le regardant comme fon plus 
fidèle allié, & comme celui qui avoir 
le plus de finefle , & le pltlf d'expé- 
rience fur le caractère & les' inclina- 
tions des- Italiens. Se promettant done 
beaucoup de la vigilance de Côme , 
Philippe' adrefla dès lettres - patentes 
au commandant cF Orbite! lo, de Por- 
téreolo & de Pioinbino, pour leur 
enjoindre d'exécuter les oniites du Duc 
comme les fiens mêmes. 

Le duc de Ferrari ranimé par I* 
prife de Calais , voulut fuivre la guerre 
caiere- Farnèfe , fit tes plus grands ef* 
Oij 
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w..— '^ ll -;: forts pour augmenter fes troupes , 8Î 
xf$8. reprit même plufieurs de fes places. 
Dans ces circonftances , Corne fentit 
bien qu'il* feroit plus difficile de l'en- 
gager à traiter à des conditions hono- 
rables pour le Roi. Il jugea donc 
à propos de l'intimider par de nou- 
veaux préparatifs. Dans ces vues, il 
renforça l'armée d'Odave, lui font- 
. nit de l'argent, des vivres, & obli- 
gea le duc de Ferrare à demander 
plus décidément la paix : Came ne né- 
gligea pas non plus dans fes înftances, 
les vues fecrètes de l'arrangement dont 
ce Prince lui avoit fait les ouvertures 
l'année précédente. Hercule II , duc de 
Ferrare , étoit un Prince entièrement 
attaché à la France, tant par inclina- 
tion que par intérêt. Renée de Fran- 
ce > fon époufe , & les Guife , fes parens, 
très-favorifés à la Cour , le mainte- 
noient dans ces fentimens ; cette Cou- 
ronne- en avoit même reçu les plus 
grands fervices, Pendant la guerre de 
Sienne, il avoit prêté aux François 
trois cens cinquante mille ducats; de 
manière que le Roi lui étoit redevable 
de plus de fix cens mille ducats prêtés 
en différentes pccaCons, Il poffcdoit 
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pluficurs feigneuries en France; le Car- g.. *W i 
dinal fon frère y avoit été enrichi 'ïj/8» 
de biens eccléOaitiques du royaume. 
Charles V & Philippe II, quoiqu'inf- 
truits de fes difpofitions , Pavoient tou- 
jours ménagé, de peur qu'il ne fe dé- 
clarât ouvertement comr'eiix. Mais il 
fongea à fa propre sûreté lorfqu'il fe - 
vit abandonné du Pape & des Fran- 
çois dans cette guerre où Guife l'avoît 
imprudemment engagé. Réfléchiflanc 
donc que jamais les affaires de la Fran- 
ce ne pourroient fe rétablir en Italie 
après tant d'inutiles efforts , il crut de- 
voir fe garantir des forces de Philippe 
en faifant un traité avec lui , fans ce- 
pendant offenfer directement la cour 
de France , dont il efpérok être payé 
un jour ou l'autre. Le mariage de 
fon fils aîné avec une fille de Côme, 
' lui parut être le gage le plus certain 
de fa réconciliation avec Philippe II , 
& le moyen de combiner fes intérêts 
avec fa sûreté. Ce fut ce plan de 
politique qu'il adopta pour bafe des 
conditions de ce traité. Marie , Bile 
aînée de Côme.étant morte, il fe con- 
tenta pour fes vues , de Lucrèce , quoi- 
gu'inferieure en grâces & en beauté. 
O iïj 
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mm*a^ Côme a'apperçut facilement des vue» 
1J{8> du duc de Ferrare > & fentit très* 
bien la jufte valeur & l'avantage de 
fes propofitions .; mats il etak nc- 
xeflaire de confulter les égards dûs à 
la Majeflé royale dans ce traité. Came 
vouloit donc que BerfeUo fût con- 
£gné pour gage , 8c que d'Efle -ne res- 
tât poiat neutre, mais qu'il fe liât 
avec l'Efpagne de manière à devenir 
mute â cette monarchie fans pouvoir, 
lui nuire. La difficulté de concilier des 
. fentirasns û oppofés ne découragea 
point Côroe; au contraire, il oemoi- 
*ra que plus de foins & tFaâàvtté dans 
cette afia ire , ce qui lui en rendit l'eité- 
cut ion plus facile. Il cacha toujours k$ 
pouvoirs & la commiffioa qu'il avait 
jde Philippe II ,& trattacosHme en fan 
propre nom , efpérant que le Roi ap- 
prouveroit ce qui auroit été arrêté» en 
iuppofant que les termes tuflênt équita- 
bles & conformes aux égards dus à fa di- 
gnité. Il fallut donc beaucoup de teras 
pour di fou ter les proportions du duc 
de Ferrare & pour le convaincre que > 
û le Pape l'avoh facrine fans ména- 
gement à la vengeance du roi d'Ef- 
pagne par le traité de Cavi, à plus foi: 
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te ralfan le feroit-JLauffi'ries François maassi 
.dans nn .traité général,, .fi leur intérêt t$f9* 
Je .demandait,; ^ue Je .but annexai de 
,ce traité devo.it être leur «lliance j&r- 
.ticulière,, &,nou;l'.a.v3nta&e de ces-deuoc 
Monarques, gui s'inquiétaient ,peu de 
mettre l'Italie à feu & à/angj.&ne.fe 
.Xervoieni,desPrincesde..cette4:Qairée, 
. gù'autant flu'ils.av,oient hefoin.de Jeurs 
troupes &ide leur argent; que l'jiniaa 
.des Msifons .d'Efte & -de Médias* & 
la canfervation de Jeurs .Etats ,, ncu- 
fculem£nt.de viendraient auffi leur 30- 
jetécQmmiine,.mais.meitrpient encore 
Jui .frein à l'ambition .des Papes, -tou- 
jours -attentifs à J'agraudiûenviw de 
. leurs famiHes, & à;()ppumer .las autres 
Princes de l'Italie.; -que les fontes du 
Milanais ,& -de .Nap'Ies ne pour-toient 
leur .donner /aucun tujet (iscminte.lt s 
Jeurs £Qts>étoieiU bien fortifies .& à 
portée .èi'êtce .fecausus de toussotes; 
qu'étant donc ainfi mus , ils déten- 
draient plus '.facilement leur -liberré , 
& ne -feraient jamais ûibordonnés aux 
volontés -des Princes ultra montains. 
— Il faut, ajoutait .Corne dans :(és let- 
tres, nous conduire de manière à bien 
envifager Jeu but, nous avenir mu-' 
Oiv 
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te— a=a tuellement f'un l'autre, & nous oppo: 
l£S& fer à leurs injuftes deflèins : en forte 
que nous ne forons guidés ni par la 
paffion de l'Efpagne , ni par celle de 
la France , mais par le feul amour dl^ 
bien général de l'Italie , notre patrie 
commune =. 

Tjb duc de Ferrare convaincu par 
lesraifons perfuafives de' Came, ex- 
pédia à Florence Alexandre Fiafchf »- 
avec les inftruâions & les pouvoirs 
néceflàîres pour traiter; & le 18 mars 
il fut fait à Pife entre Côme & le Mt- 
niftre du duc de Ferrare , un traité 
dont voici ta teneur : = Le duc de> 

: Ferrare renonce dès-à-préfent à la 
confédération qu'il avoir faite avec le 
roi de France , promettant de reflet 
neutre , & de n'offenfer ni le roi d'Ef- 
pagne, ni fes alliés. Toute hoftilité' 
celfera entre fa majefté Philippe II & 
le duc de Ferrare , & on te rendra 
de part & d'autre toutes les places 
dont on s'eft emparé depuis le com- 
mencement de la guerre jufqu'à pré- 
fent , dans l'état où elles fe trouvent 
actuellement. Le Roi aura la liberté 
de faire paflèr fes troupes fur les terres 

' du Duc en payant le* vivres au prix 
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courant. Les troupes auxiliaires Fran- «œ=k= 
çoifes au fervice du Duc, pourront *S5$* 
paffer par les provinces Espagnoles 
pour s'en retourner en France.» Il y 
aura entre tes fujetsdes deux parties, 
liberté de communication & de com- 
merce , fans rien innover & fans im~ 
pofer aucune autre taxe. Le Duc pro- 
met d'expédier un Miniftre à la couc 
d'Efpagne , pour donner au Roi la 
fatisfaftion convenable aux deux par- 
ties. On priera le Pape & la république 
de Venife, d'être garans du traité, Se 
Côme en promet la ratification fout 
on mois =. 

En conféquence , on convint d'un* 
fufpenGon d'armes pour quarante jours, 
& l'on donna ordre à Farnèfe & à 
„ Fîgueroa , de relier tranquilles. Le 
même jour on ajouta par apoftille . 
trois articles fecrets au traité , comme 
une conféquence légitime des articles. 
Il y étoît ftatué que fi le roi de France 
ôtoit au duc de Ferrare les* biens qu'il 
poffédoit en France, & lui refufoit de 
le remplir de Tes créances , alors le 
Duc feroit reconnu pour allié du roi 
d'Efpagne , pourvu néanmoins que Phi- 
lippe II s'obligeât dé l'indemnifer de, 
Oy 
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e*a= cette perte. Le duc de Ferrare prcS 
J JJ°* niettoit encore de pardonner au fei- 
gnent de San-Martino fon vaflal , & 
de Te rétablir dans fon Etat & tous fes 
biens , pourvu que le Roi ne le nommât 
pas parmi fes confédérés. H s'enga- 
geoît enfin & marier fon fils aîné don 
Alfonfe, avec Lucrèce, troHîème fille 
de Côme , & â régler tes conditions 
de la dot pour procéder à Peffectua- 
tion jdu mariage. Cette Princeffe avoït 
été promue à Jules III pour Fabiano 
de Monte, fon neveu, à condition 
cependant que le Pape lui feroit au- 
paravant un Etat convenable à la di- 
gnité de cette alliance; mais Fabiano 
étoit mort , & la petite fortune de la 
Maifon de Monte avoir étéla proie de 
la rapacité des CarafTe , de forte que le 
pupille Fabiano reftoit avec très-peu 
ce .chofe. Côme pouvoit donc fe âé- 
fifter de fa promené fans injuftîce, 
Se donner Lucrèce au prince de Fer- 
rare. 

Dès que 1b .traite* fut arrêté, fe duc 
de Florence repréfenta au roi Phi- 

v lippe, que le défaut d'argent, de trou- 

pes , de vivres , l'arrivée prochaine de 
la flotte Turque, & la conduite turbur 
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lente des CarafFe& du Pape, l'avoient *= SSS! 
déterminé à cet arrangement ; que 1 S^' 
malgré les avantages qui paroiÔoient 
y avoir été cédés au duc Hercule, Sa 
Majefté ïfy ayant point été Regardée 
•comme partie iniéàeûee , n'étoit au- 
cunement bleûee. il lui. .prouva auffi 
que les -intérêts du duc Je Ferrase ne 
perjnettgient -pas a ce .Prince de fe 
déclarer fur le champ confédéré avec 
Sa Majeûc.; mm il loi .fit efpécer de 
l'amener bientôt à .cette déclaration, 
Philippe ratifia ce traité de Pife., de- 
mandant feulement quelques explica- 
tions ultérieures pour en faciliter l'exé- 
cution : auifi-tôt on quitta 'les armes 
de part & d'autre, & l'Italie fut fort 
contente de cet événement. Ce ma- 
riage & cette alliance déplurent ex- 
trêmement aux CaraSe.quiperdoient 
par-là toute xfpérance d'être jamais 
Alliés à la Manon 4e Médias. 
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CHAPITRE VIII. 

Mort du maréchal Stroçrijbus T&ion- 
ville. La flotte Turqut menace les 
côtes de la Tofcane. Came acquiert 
Caflillon de la Pefcaia , & l'ijle de 
Gigtio. Nouvelles contejlations en- 
tre le Duc 6" les François de Mon- 
talc'mo : intrigues du duc de Fer- 
rare pour obtenir ces places du roi 
de France. Traité général de paix 
de Coteau- Cambrefis. Difficultés 
furvenues pour l'exécuter dans 
l'Etat de Sienne. Reddition de 
Morualcïno. 

JLi A fureur de la guerre avoit donc 
céffé en Italie , &. l'on y attendoit en 
fufpens les fuites des grands prépara- 
tifs qpe les deux Rois avoient déjà 
faits fur les frontières de la Flandre. 
Après la prife de Calais, les François 
animés d'un nouveau courage, mirent 
le iîège devant Thionvtlle , & s'en 
rendirent maîtres. Philippe fut très- 
fenfible à la perte de cette place; mais 
il fut eo quelque forte dédommagé 
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■par la: mort de Strozzi, arrivée le 21 «s*»** 
juin. Ce Général étant allé reconnoître 1 SS°' 
une trapchée à pied , fans armes , & 
accompagné feulement de quatre hom- 
mes, y fut frappé à la poitrine d'un 
coup d'arquebufe qui l'étendit roide 
mort ;.& Corne fut par-là délivré de 
fon plus dangereux fnnemi : aufli vint* 
on le féliciter d'un événement fi heu- 
reux pour lui. Cette mort ne fut pas 

. moins avamageufe au repos de l'Italie ; 

. car il avait été l'auteur des guerres, de 
Parme, de Sienne, & de celle des 
Caraflfè. Continuellement fur fes gar- 
des pour éviter les embûches que 
Côrae lui tendoit, & aulfi attentif à 
lui rendre le change , il étoit devenu 
par cette activité continuelle, le plus ha- 

, bile Général de fon fiècle. Ces qualités 
lui concilièrent la faveur & l'amitié de 
Paul IV. Ce Pontife avoit même don- 
né le chapeau de cardinal à févêque 
de Beziers fon frère. 11 avoit aulïi parti- 
culièrement déféré aux avis de Strozzi 

. dans la guerre qu'il eut à foutèmr con- 
tre le duc d'Albe. La France perdit 
en lui un grand capitaine, un guerrier 
entreprenant, hardi, & ce fut. fa trop 
grande hardieûe qui fit fa perte. Les 
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tea»=e=B" intrigues des Cours .l'envie des grands 
JJj8, l'avoient -dégoûté du fervice de la 
France ; it s'étoit même déjà ménagé 
quelques intelligences pour ,paiTer à 
celui de l'Ëfpagne. Montauto avoît 
tenté de le réconcilier arec Côme ; 
mais le Doc 'De pouvant oublier les 
injures qu'il avoit reçues , & n'écou- 
tant que 1s haine qui avoit jeté de 
trop profondes racines -dans Ton cœur, 
ne voulut pas changer de difpofit ions. 
Strozzi avok un abord affable, poli, 
étok lettré , & podëdo ic Parcniteéture 
militaire de ce tems-Tà. S'il n'eût pas 
pris ta-réfolution de faire renaître une 
république anéantie fous le poids de 
tant de forces, & de ferv'ir la France 
en Italie contre l'incîinarion du Con- 
nétable , les entreprtTes euflènt fans 
doute été -plus faeureuïès, 6c fa gloire 
ne l'eût pas cédé -à cette des autres 
Généraux contemporains. Xiawife de 
Thionville excita le général Termes, 
gouverneur de Calais, à Tuivre les fa- 
veurs de la fbrtHne, qui feiribtoït ou- 
vertement déclarée pour -la France. 
S' étant donc avancé en Flandre à la 
tête de quinze mille hommes , il tentai 
«le Surprendre quelques places. Mais 
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l'armée Flamande commandée par le • —"""- "* 
comte d'Egmont le joignit à Grave- 'fé- 
lines , & le défit entièrement. I! refla 
deux mille François fur le champ de 



bataille : il y en eut encore plus d'é- 
gorgés ou ae difperfés par la plaine. 
Termes & plufieurs perlonnes de qua- 



lité furent du nombre des prifonniers. 
Cette victoire des Ëfpagnols obligeant 
Henri II de renforcer Parmée du duc. 
de Guilè avec les garnïfons répandues 
dans les places de fes Etats , le repos 
de l'Italie s'en trouva plus certain , 
& Philippe fut plus à même de pour- 
voir à la fùretc & à une exacte ad- 
minifteation des provinces qu'il y pof- 
fédoit. Sans cet crânement l'ambition 
des Caraffe & la haine que Paul IV. 
avoit contre la Maifon d'Autriche au- 
roient caufé de nouveaux défaftres 
en Italie; parce que Caraffe, mécoo- 
. tent des offres que Philippe lui avoit 
faites pour l'indemnité du fief de Pal- 
liano, en lui propofant la principau- 
té de Koflano & dix mille ducats de 
rente dans 1e royaume de Naples » 
écoit parti de ta cour de Bruxelles 
fans rien accepter; quoique le Roi lui 
eût protefté que Sa Wajefté avok ainfi 



lioùglc 



328 Histoire 
fr |F ' "*" rempli les engage mens qu'elle avoïc 
*Sf°' pris par le traité de Cavi. A la fuite 
de ce refus l'on avoit armé de la ca- 
valerie dans l'Etat de l'Eglife. Elle fe 
porta vers Givitavecchia , & donna 
lieu de craindre qu'elle ne profitât de 
l'appui de la flotte Turque pour s'unir 
aux François de Montalcino , n'atta- 
quât Caftro , & fucceflïveraent Orbi- 
tello & Portercole. Ce foupçon étoît 
fortifié par le refus que faifoit le Pape 
de reconnoître Ferdinand I pour em- 
pereur aux follicitations des François , 
renouvelant les vieilles querelles agi- 
tées dans des ficelés barbares , con- 
cernant les droits du Pape &. dé l'Em- 
pire. Paul prétéi^oic que l'Empire 
étoit un vrai bénéfice eccléfiaftique , 
& que l'abdication devoir en être faite 
félon les règles établies en cour de 
Rome au fujet des matières bénéfi- 
ciâtes. 

Ces extravagances , jointes à l'avis 
des approches de la flotte Turque , 
& de l'armement des galères de Mar- 
feille , obligèrent Côme à être très- 
attentif à la défenfe des ports & aux 
mouvemens qui pourroient furvenîc 
à Montalcino. La difeorde qui s'y étoît 
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ifievèe entre Jes nationaux & les Fraa- r ''■' ^f* 
çois , y occaflonnoit déjà un défaut 1 SSj*-* 
de fubordination qui pouvoir facile- 
ment produire une révolution géné- 
rale. Don François d'Elre autorifé de 
l'ade de fourniflion qu'il av.oit en main, 
y trait oit les Siennois en fujets , & 
changeoit les formalités ordinaires de 
fa magiftrature. Pour le le conciliée 
davantage, ces magiftrats lui proposé» 
rent le droit de bourgeoisie ; mais il 
fe trouva un homme d'un avis con- 
traire , & don François leur dit : 
Dieu me garde d'être jamais un des 
vôtres, car H en eft un parmi vous 
qui feroît bien fâché de m'admettre. 
Le ■ mépris qu'un François , corn- 
miflaire des vivres , montra pour I» 
magiftrat fupreme de la République, 
& l'intérêt que jjon François prit 
à le défendre , augmentèrent le mé- 
contentement de tout cet Etat; & il 
en réfulta de plus grands défordres. 
Nombre de nationaux las d'être op- 
primés retournèrent à Sienne : les Sol- 
dats mal payés refusèrent d'obéir à 
leurs chefs, s'attroupèrent pour piller 
dans les domaines de Côme. Don Fran- 
çois ne pouvant plus les arrêter , Cômft 
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W.i' -j," 1 envoya de la .cavalerie Gif les terra» 
'ïf$S* des François pour iifer de :repréTaiUe* 
Ans aucun rndnagsment. il connaii- 
-fok Ja £ùhleQâ de «s .garnirons, que 
•Ja difette d'argent & dé vivres , J'in- 
Xalubrité de l'air Tcduifotcnt à une af- 
ireufe misère , de force qu'elles ne d«- 
juandoient que Ja guerre' pour .avoir 
Un prétexte de quiner. ces places. Leur 
•fituation n'étoir pas ignoré» à. la coar 
-de France ; <e'eft -pourquoi Henri II 
-preflbit le 'duc de Fer rare de les pren- 
dre en compenfation de fes créances. 
Mais le Roi ne les lui offrant qu'à con- 
dition que :Son AJteffe .ne ipourroit les 
•aliéner, Côme protefta que S le Duc 
•lesacceptoicà condition de ne pouvoir 
•Jes vendee , & pour le .prix convenu 
de trois cens cinquante mille ducats, 
il feroit valoir par les armes les droits 
-que Philippe II lui avoir cédés. Cette 
' 4oibleflc des François fut catrfe -qu'ils 
•ne -punent être appuyés du Turc pour 
-alSéger les places Efpagnoles. La floi- 
-te parut dans la nier de Tofcane les 
premiers jours de juillet , .après avoir 
brûlé , pillé les côtes du royaume de 
•Napies : elle le retira à Longone dans 
J'Elba , d'où elle menaça les peuples 
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cîrconvoifios. Côme ayant tout mis ^i '■'■'■! 
«n état de défende, Se les François ne 1 Jj8. 

Couvant plus agir de concert avec les 
'tires , le Pacha renonça au deflfein 
d'attaquer fortercole ; il cingla donc ' 
vers la-Corfe , & gagna Mioorque pour 
Surprendre Port-Mahon. Les Turcs le 
prirent d'aflauc , mais ils furent forcés 
de fe retirer avec perte. La flore aîla 
■fe réunir avec les galères Françoifes 
de Toulon , affiéga inutilement 'Nice , 
fc l'Amiral Turc mécontent des Fran- 
çois , pafla tranquillement à la vue de 
■Gènes , & retourna vers le milieu 
d'août à Conftaminople, Cette efca- 
dré "formidable de cent -vingt galères 
■reprit donc la route du Levant , cob- 
■fidérablement aifoi+>lIe , après avoir 
répandu la terreur & la déflation 
éans le royaume de Naples : car outre 
les -mille hommes qu'elle perdit I Mi- 
norque , les maladies avoient fait périr 
ttne grande partie des équipages -, en 
Vam elle avoir attendu des François 
les vivres & les munitions dont elle 
avait eu befoin. Elle emmena même 
vingt de fes galères en remorque. Des 
que cette horrible tempête eut difpa- 
ra,h joie fuccéda à la terreur. Corne 
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fcagg -4 s'occupa de plaiurs au mariage de fk 
ÏSS%' fi ,Ie Lucrèce , & voulut fe concilier 
l'amitié & la confiance de fort gendre. 
Ce jeune Prince y avoir fait admirer 
fa cîrconfpectîon & concevoir à fou 
beau-père le plus grand efpoir de cette 
alliance. L'âge tendre de Lucrèce ne 
permettoit pas encore la confomma- 
. tion du mariage. Le jeune époux prit 
le parti de fe rendre à la cour de 
France , dans l'intention de revenir 
fous quelques mois , pour emmener ta 
PrincelTe à Ferrare. L'avarice & les 
imprudences de fon père lui faifoienç 
defîrer de s'abfenter de cette ville ; 
d'ailleurs les engagemens qu'il avoit 
contractés avec le Roi l'obligeoient , 
pour fon honneur , de retourner à 
Paris. Il fe flattoit suffi qu'étant pré- 
fent il obtiendroit du Roi le rembour- 
fetnent de fes créances, ou la ceffion 
des places du Sîennois. 

Le duc de Seflà, nouveau gouver- 
neur de Milan , voulut profiter de l'oc- 
cafion favorable que lui oftroient ce 
calme & la foiblefTe des François : 
c'eft pourquoi il fe rair en campagne 
au milieu d'août , reprit quelques-unes 
de leurs places , Se en délivra d'autres 
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-qu'ils tenoîent comme bloquées. Côme ww '« 
ne négligea pas non plus fes intérêts 155%: 
dans le Siennois. Les Turcs ne don- 
nant plus fujet de rien craindre , & 
les troupes Êfpagnoles qui veilloient 
à la détenfe du royaume de Naples 
devant palier en Lombardie , Corne 
convint avec Philippe de les faire 
tourner vers les côtes maritimes de 
Sienne , pour tenter la prife de Grof- 
feto , & enlever aux François Caftillon 
de la Pefcaia & le port de Telamon, 
Four ces vues il réunit des troupes dans 
les places Efpagnoles, expédia Chiap- 
pino Vitelli a Piombino, afin d'enga- 
ger le commandant à fe prêter à cette 
entreprife , & à l'aider de fes confeiis 
& de fes fecours. Telamen & Caftillon 
fe rendirent fans réfiftance ; mais on 
ne put engager le commandant Efpa- 
gnol à faire une tentative fur Grofieto. 
Au contraire , îl îaiiia garnifon dans 
ces deux ports & fuivft fa route en 
Lombardie. Le Duc fut très-fâché 
qu'on perdît une fi belle occafion do 
reflerrer les François : maïs îl ne fon- 
gea pas moins à profiter de la cir- 
conftance. L'ifle de Giglio & Caftillon , 
entièrement détachés du domaine do 
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■ntMi Sienne , âppartenoient en pleine 8c 
jjjSi libre fouveraineté au duc d'A-malfi » 
dé la Maifon Pîcolomini. Le duc dis 
Florence avoit autrefois été en mar- 
ché pour en faire Tacquifition: comme 
les Ëfpagnols les occupoient alors , il 
Sollicita la Gonelufion de cette affairei. 
Télamon refta, donc au pouvoir du 
Roi , eonforme'ment au traité de la 
ceflion de Sienne - t & le Duc mît- fes 
propres troupes en garnifon dans Gaf* 
tillon Se Giglio, Caftillon- étoû une 
place tres-eommode aux établiflèsaent 
des François ; mais Groflèto , où ils 
pouvaient- amener & introduire- des 
grains Tétoic encore 'plus,- Cette acqui- 
sition, de- Corne les confteena ; en effet , 
la conviction de leur propre foiblefTe 
leur faifoit craindre d'être forces- de 
bientôt' abandonner ces places. Don 
François d'Eftecrut donc devoirchan- 
gef de manière d'agir envers leDuc ; il 
lui demanda de conclure- uoeiufpenfion 
d'armes,^ de : fixer déterminé'me'Ht les 
limites' des- jurifdiâions territoriales^ 
cfpérant qu'tt l-'empécWoic.en tertfpo- 
rifânt , iêa venir- i une guerre ouvertes 
14 fe plaignit cependant au Duc qu'il eût 
abuiedela bonnefbi av«ck(]uellelei 
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François agifloiettt à fotï égard; qu'il ,-»»( 
eûtfwrfèftmeBtfecourulesEfpagnols, 1578, 
& qu'enfuire il : eût acheté Caftillon 
pendan tque cette plate étoit dans leurs 
mains , pours-'en-prévaloir- aupréjudice 
(tes autres places que teiïoit le- roi de 
France. Gôme repféfén» qu'il étoit 
obligé de fecourir les' Efpagnols , en 
verni du'-traicé de Sienne, & qu'ayant 
acheté 1 Caftillon du vrai propriétaire , 
il étoit prêt àdéfendrecette villecontre 
tout agreflêur. Le Bue conièntit enfin 
à l'accord tf une trêve ..maisquidevroit 
erre ratifiée par Te Roi. ne regardant; 
pas l'autorité d'un Lieutenant comme' 
îuffifante pour lui donner la fanâion- 
requïfe. Don François promit- de f# 
comporter en bon voifin- avec cette 
place. Oh' nomma" de part Si d'autre' 
des Jurifconfultes peur éclaircir les 
doutes , & parvenir' h ftipuler Jet ar- 
ticles reibectifs 1 de la trêve. Il y eut 
pour cet effet plufîeurs conférences, 
on rit des mémoires , dès acles , fous' 
jamais rien fixer dé pofitif; enfin une 
partie proteftam contre l'autre ,- tout 
aboutit à' ne rien conclure , & le con- 
grès fur dHÎouS: Côme & don Fran- 
çois- ne- cherchoient qu'à s'amuter l'-un 
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>— j» l'autre, voulant voir quelle feroit .î'iflue 1 

J _y 58. de la maladie du Pape , & des deffeins 
qu'il avoît contre Philippe II. Une 
attaque d'épilepfie avoît prefque mis 
Paul IV au tombeau, & faifok eTpérer 
à l'Italie la fin d'un Pontificat fi tur- 
bulent. Mais Paul fe releva de cette 
attaque, quoique pris d'un délire qui 
lui dura quelques femaines. . Les Ca-. 
raffe croyoient déjà tout perdu pour 
eux; les Cardinaux couroient de toute 
part à Rome , pour l'élection d'un 
nouveau Pontife, lorfque Paul fe mon- 
tra bien vivant , alla en triomphe 
par la ville , & fe rendit à l'églife de 
S. Pierre , tout fier de Ion rétabliffé- 
ment. Il reprit auflitôt le courant des 
affaires. Cependant l'indemnité du fief 
de Palliano n'avoit pas encore été 
fixée, & cette affaire refiée en fouf- 
france tenoît en fufpens & les Fran- 
çois & les Efpagnols à l'égard de Sa 
Sainteté. Corne fe méfioit alors ou- 
vertement des Caraffè. Ceux-ci attri- 
buoient à fes confeils le refus confiant 
_ que le roi d'Efpagne lui avoit fait du 
duché de fiari ; & ils ne manquoient 
pas d'en montrer tout leur reflenti- 
ment , fe déclarant en tout contraires . 
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aux i ri térêts du Duc en cour de Rome , « ■« « 
jufqu'à refufer même à fon envoya un ijf8« 
Hbre accès auprès du Pape. Dans ces 
alternatives Philippe nomma don de 
Figueroa pour ambafiadeur à Rome , 
& lui donna les.inftVuctionsnéceflàire9 
relativement au prêtent 8c au futur 
Pontife, lui recommandant fur-tout 
de concerter fes opérations avec le duc 
Côme, & d'ufer de Tes avis. Mais la 
préfence de ce Miniftre pouvant dé- 
ranger les defieîns des Carafe & ceux 
de pluiieurs Cardinaux qui voulaient 
fe frayer le chemin au Pontificat par 
t'intrigue , Paul IVf-en provint l'arri- 
vée par un décriltfdigne de Ton ca- 
ractère violent. Il fut donc défendu à 
cet ambafîàdeur d'entrer à Rome ; on 
l'y déclara même hérériq'ue , parce 
qu'étant gouverneur de Milan il avoir 
fait emprisonner un oourier de Rome , 
chargé de dépêches , par lefquelles Sa 
Sainteté citoit pluiieurs perfonnes à 
(on tribunal. Un procédé aufli étrange- 
eût fans' doute produit de nouveaux 
troubles «i Italie, -û Philippe, 'oc- 
cupe ailleurs par des objets- plus im- 
poctans , n'eût penfé qu'il ëtoit plus 
avantageux pour le bien général de 
Tome IL P 
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Baeaaa dilSmuIer jufqu'à la mort du Tapei 
j-j^8. Depuis la bataille de GraveUnes , la 
France n'avoir plus à oppofer aux Es- 
pagnols que l'armée du duc de Guife » 
compofie de quarante mille hommes. 
Le comte d'Egmont s'étoic uni au duc 
de Savoie, & ces deux corps formulent 
une armée fupérieure en nombre à celle 
de France. Les deux ennemis n'étoient 
campés qu'à quelques lieues l'un de 
l'autre, & les deux Rois étoient venus 
fe rendre chacun i la tête de leur ar- 
mée. Une feule bataille pouvoit en- 
tièrement décider du fart de l'un ou 
de l'autre , mais ils , n'ofoient pas con- 
fier leur deftinée att-Ward d'un. com- 
bat. L'inaâion faifait plus appréciée 
aux François la grandeur de leurs per- 
ces , la foibleffe de tout le royaume, , 
& la fermentation qu'y occafïon noient 
les nouvelles maximes de religion parmi 
le peuple. D'un autre côté, Philippe 
n'avoir pas d'argent ; les provinces ac- 
cablées murmuraient hautement, & 
le Roi defiroit ardemment de jouir du 
repos dans tes royaumes. L'Angleterre 
avoit entrepris la guerre contre l'in- 
clination de la nation ; & la perte de 
Calai» donnait encore plus de mécoiw 
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reniement aux grands & au peuple. ; ■ ■ 

Enfin les deux Monarques étoient réV jjjS. 
duits à la néceflîté de demander la 
paix. Les François en firent les pre- 
mières ouvertures. Le maréchal de 
Saint-André eut donc à ce fujet une 
entrevue avec le prince d'Orange dans 
un village entre Cambrai & Bapeau- 
me. Cette entrevue occafionna une 
autre conférence entre le Maréchal &c 
le Connétable priformier de Philippe : 
en conféquence le Connétable eut la 
liberté de retourner en France fur Ta 
parole .pour concerter les articles d'un 
traité. Le 7 feptembre il fe réunit à 
Lille, descommrflairesEfpagnols avec 
le Connétable & le Maréchal , & Ton 
mit les premières propofitions en avant. 
La mort de Charles V , loin d'inter- 
rompre ces négociations , ïnfpira au 
contraire plus de defîr à Philippe de 
repaûer en Efpagne. Cet Empereur 
pris d'une attaque de goutte le if 
août , en avoit été cruellement tour- 
menté jufqu'au 24. U s'en étoit tiré ; 
mais les premiers jours de feptembre 
il fut pris d'une fièvre avec un froid 
& une douleur de tête , qui augmen- 
tant de jour en jour Vie conduifirent au 
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i f. i .' i tombeau le 21 feptembre. Les con- 

i/jS. férences furent donc fuîvies entre ces. 
députés ( : maïs pour les faciliter on 
avoit transféré le congrès dans l'ab- 
baye de Cercamp. On prefloit les cho- 
fes avec le plus de chaleur, Sorfque 
tout fut interrompu par la mort dé 
Marie , reine d'Angleterre , décédée le 
17 novembre à la faite d'une hydro- 
pifie. La nation Angloîfe proclama rei- 
ne , Elifabeth fœur de Marie. Comme 
les deux Rois ne conuoiflbient ni l'un 
ni l'autre le parti qu'elle allait prendre, 
les eipritsreftèrenten fufpeni;& Phi* - 
lippe auffi bien qu'Henri , mit tout en 
ulage pour l'engager dans les intérêts, 
Elifabeth ne fâchant trop à quoi (e 
décider fur les proportions qu'ils lui 
faifoient, tint auffi en fufpens le traité 
projette de part & d'autre pour la paix. 
Cependant lïefpoir du: repos .étoit une 
efpèce de confolatton pour les peuples 
affligés des défaftres précéefens ; & les 
Princes intérefles dans cette négocia-* 
tion , n'omettoïent rien pour faire tour- 
ner les chofes à leur avantage particu- 
lier. Les intrigues des -cabinets, les ftra- 
tagêmes & les rufes- politiques avoient 
faccédé à la force des armes ;& Garnit - 
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ne te cédok à pérfonne dans toutes m wb— 
ces manœuvres. Les places de la: ré- . Ij"j8. 
publique de Montalcino étoient à plu- 
sieurs un objet d'envie. Le duc de 
Florence prétendoit les avoir comme 
par une jufte conféquence du traité de 
retlion , & en vertu des promettes réi- 
térées qu'on lui avoir faites de lui en 
donner la pofleû'ion. Les Caraffe les 
demandoient comme ta récompenfede 
la bonne amitié qui avoit régné entre 
Sa Sainteté & le roi de France : mais 
la décrépitude de Paul IV ne permet- 
toit plus de rien efpérer de fdn al- 
liance , Se l'on s'inquiétoit peu' de le 
l'attacher par de femblables faveurs. 
Le duc de Ferrare les eût volontiers 
prifes à titre de payement de Tes créait- • 
ces : mais il craignoit les oppofitions 
de Corne , & ne vouloit pas les avoir 
(bus la condition de vaflèlage. Don 
F|pnçois d'Efte s'offroic à les prendre 
à quelque titre qu'on les lui eût don- 
nées , voulant ainfi exclure tous les 
compétiteurs. C'eft pourquoi il fit en 
forte d'être rappelle à la cogr de Fran- 
ce & d'être remplacé par Corneille 
Bentivoglio , afin de fuivre cette af- 
faire avec plus de fuccès. 

piij 
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vrrwB*. Les oianceavres de tous les eompé- 
*SS$* titeurs qui prétendoient à un fi petit 
Etat , occupèrent toute l'attention de 
Came. I] eut recours à Philippe pour 
les rendre infru£tueufes dans le tems 
même qu'il portolt les vues plus loin. 
Se cherchoit à fe procurer par des de- 
grés inlènfibles, un domaine plus éten- 
du. Sous prétexte d'éloigner les Fran- 
çoisdefes Etats, il avoit déjà eu l'avan- 
tage de s'établir à Piombino , & d'ac- 
quérir la ville de Sienne & fes dépen- 
dances : il crut donc devoir Cuivre la 
même marche pour fe rendre maître 
de la Corfe. La difeorde .avoit divifé 
les Génois. Doria, dans l'âge de la 
décrépitude Se infirme , voyoit Ton 
• autorité diminuer à mefure qu'il s'af- 
foibiiûoit : le peuple n'avoir plus pour 
lui la même foumîiïîon. Les François 
fomsn totem un parti dans la Répu- 
blique , & pou voient facilement ame- 
ner Gênes à la dévotion de la France , 
fi ce parti devenoit allez confidérable 
pour leur affûter la conquête de la 
Corfe. Dans ces vues, les François 
attaquèrent la Baftie, efpéranr que la 
réduction de cette place leur procu- 
rerait un établiflement folide» & qui 
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les mettrait à même de foumetrre l'iflc —■■'«■■ « 
entière. Côme iaftruit de ce deffeiq, SSS9* 
fît connoître aux Génois le danger où 
fe trouvoit cette ifle , le peu de forces 
qu'ils «voient pour la défendre, la aé- 
ceffité de la conferver s'ils voûtaient 
auflî conferver l'empire de ces mers, 
lequel leur aûuroit leur fubfîftance : 
enfin il leur propofa d'abandonner la 
defeofe des places de cette ifle à Phi- 
lippe pendant la guerre, offrant même 
de les pourvoir de toutes les munitions 
nécefTaires , & de les garder lui-même 
au nom de la République, fi Sa Ma- 
jefté ne vouloir pas s'en charger. Quant 
au Rot, il lui repréfenta l'avantage 
que les François tireroient de la con- 
quête de rifle pour les vues qu'ils 
avoient en Italie, fur -tout combien 
il leur ferait alors facile d'attirer Gênes 
dans leur parti; & en conféquence, de 
quelle nécefCté il étoit d'en prendre 
la défenfe; que fi Sa Majefté ne vou- 
loir pas s'en charger , ni s'engager 
dans les dépenfes requifes pour cet 
effet, il offrait d'en éloigner lui-même 
les François avec fes propres troupes-, 
puifqu'il y étoit également intéreffé 
pour la sûreté de Fortoferraio , & des 
P iv 
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asssma^ pays' maritimes de la Tofcane. Pht- 
l SS9' lippe n'écouta aucunement les eon* 
feils de Côme; mais il envoya Jean- 
André" Doria a-Gênes pour y conci- 
lier les efprits, & les engager à être 
tranquilles , vu la conclusion pro- 
chaine de la paix. 

Elifabeth , peu contente de la con- 
duite du roi de France, avoît cru 
qu'il valoît mieux pour: elle unir (es 
intérêts avec ceux de Philippe. Elle 
promit au roi d'Efpagne de le régler 
fur les mêmes principes que ceux de 
' fa-fceur, & fuivit la réfolutïon qu'elle 
avoit prife de faire la paix entre l'An- 
gleterre & la France, Cette réfolutïon 
décida les deux Rois à s'arranger auffi 
entr'eux; & l'on reprit avec plus de 
chaleur les conférences qui avoîenc 
été transférées de Cercamp à Cateau- 
Çambrelïs. Les deux d'Efte prefsèrent 
auïîï davantage pour obtenir les places 
Sïennoifes , tandis que Montalcïno de- 
mandoit inftamrcem la liberté. Les 
exilés & les rebelles Florentins ne 
négligèrent pas non plus d'intéreflèr 
le Roi & le Connétable à leur retour 
dans la patrie , & au recouvrement de 
leurs biens. Ayant donc fait caufg 
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Commune, ils expédièrent pour ces ■ 

vues au congrès Albhço dtl Bene , l SS9' 
l'un des plus distingués parmi eux. 

Le traité de paix entre l'Angleterre 
& la France fut Ggné le 2 avril à 
Cateau-Cambrefîs , & le jour fui van t 
celui de PEfpagne & de la France fut 
pareillement arrêté. Ce traité eut pour 
bafe le mariage de Philippe avec ta 
fille aînée de Henri II , celui du due 
de Savoie avec la fceur du même , & 
Ifï reftitution de toutes les places con- 
nu ifes. de part Se d'autre depuis le com- 
mencement de la guerre. Calais de 
Metz relièrent à la France . maïs Hen- 
ri s'engagea de rendre le Piémont, la 
Code & les places du Siennois. On 
rît donc l'arrêté fuivant. = « Le Roi 
» très-Chrétien retirera tous les gens 
» de guerre , de quelque nation qu'ils 
» foient , qu'il a dans la place de Mon- 
'■» talcino & autres places du Siennois 
j> & de la Tofcane , & fe départira Se 
» défiftera de tous droits qu'il puiife 
» prétendre^ dans .lefdîtes places oa 
»> provinces en manière quelconque, 
m retirant d'abord l'artillerie , les ar- 
* 'mes, les vivres & autres munitions 
» qui s'y trouvent. Il eft aufll convenu 
P v 
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■bhh» » & accordé que tout gentilhomme 
S SS9' * Siennois & autres fujets dudit Etat, 
» qui voudront fe foumettre au ma- 
m giftrat établi dans le gouvernement 
» de la vtlle de Sienne, y feront reçus» 
a & on leur pardonnera tout ce qu'on 
> auroit pu prétendre contr/eux pour 
» s'être retirés audit Momalcine ou 
» ailleurs, fans que pour cette caufe 
» ni pour avoir pris les armes dam 
» cette dernière guerre contre qui que 
» ce foit , & pour avoir fuivi le parti 

• du Roi très-Chrétien > 'As ayent à être 
» inquiétés ou à fouffrir quelque dom- 
» mage dans leur corps , leurs biens 
■ ou autrement , en manière qnelcon* 
» que : & fi à cette occafion leurs fut- 
» dits biens avaient été pris & coofif- 
« quès , ils leur feront rendus & ref- 
» titués pour en jouir par eux paiG- 
» blement & pleinement : Se pour 

* l'accornpliûement & sûreté de tout 
» ce que deflus , le duc de Florence 
» fera obligé d'en ratifier le contenu 
m en un tems fixe, & leur en donner 
» lettres-patentes en bonne & valide 
» forme : il fera femblaWement par- 
» donné à tous ceux qui auraient fuivi 
pen Tofcane pendant cette guerre. 
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» le parti de feu l'Empereur , père du »»«™ 
» Roi Catholique, & d'icelui Roi, & *SS9» 
» dudit duc de Florence ; & feront 
a (ceux remis en tous les biens dont 
» ils avoient été privés durant cetta 
» guerre & à l'occafion d'icelle, ufarrt 
a de bonne foi ; & ne feront inquiétés 
» ni es corps ni es biens pour cette 
» caufe en manière quelconque. Sera 
» le général Albizo Florentin , ancien 
» fervitenr du Roi très-Chrétien, habi* 
n tant la ville de Lyon , ou foo pro- 
» eurent pour lui , remis & rétabli 
x dans la poffeflion actuelle de tons 
p les biens à lui appartenans finies 
•> dans ta jurifdiâion du duc de Flo- 
» rence , à lui pris & détenus depuis 
o La déclaration de cette dernière 
» guerre ; & fera femblablemeot fait 
n aux autres Florentins qui font fit 
» habitent dans le royaume deFrance, 
» excepté ceux qui auront fpécialement 
» été déclarés bannis & exilés de l'Etat 
» dudit duc de Florence ; en cas néan- 
* moins qu'il ne fe trouve pas que 
» ledit del Bene, ou autres Florentins 
» fufdits , auraient confpiré contre la 
» perfoone dudit Duc , ou au préjudice 
*dc fon Etat», 

Pvj 
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i'-i— ^ a Dès que la tranquillité eut été ré*ta- 
y SS9* blie entre les différens Monarques , 
des cris d'acclamations , une joie uni- 
verfelle fuccédèrent à la haine , aux ' 
défaftrcs & aux carnages. Les Fran- 
çois regardèrent cependant ce traité 
comme peu avantageux à la nation , 
& comme portant atteinte à la gloire 
- de Sa Majefté. Nonobftant ces mur- 
mures , Henri & le Connétable en or- 
donnèrent l'exécution dans toutes les 
parties. Came en eut plus de joie que 
perfonne : car l'Etat de Sienne lui 
avoit été afluré , & outre cela il n'avoit 
plus rien à craindre des droits & pré- 
tentions que les François pouvoient 
avoir fur l'Etat de Florence. Philippe 
lui lit promtement fa voir la teneur 
du traité , lui demanda la- ratification 
de l'article qui l'intérefloit & les let- 
tres-patentes à ce néceffaires, Côme 
les envoya avec la plus grande célé- 
rité. Mais l'article du traité qui concer- 
nait la reftitution des places du Sien- 
sois , étant conçu ea ternies équivo- 
ques & douteux , le Duc en fut un peu 
inquiet , craignant que le Roi 11 eue 
intention de fe les approprier , ou de 
les engager à fôn profit même. Came, 



liooglc 



d. b Toscane, 34^ 
fuc donc obligé de faire de nouvelles t 
repu? Tentations accompagnées de quel- 
ques offres. Philippe lut afïïira géné- 
reufement que le traité de la ceflîon 
de Sienne auroi t fon entière exécution , 
fans aucune autre vue d'intérêts & fans 
la moindre difficulté. Les promenés 
réitérées que le roi de France & fes 
Minîftres avoient faites par lettres aux 
républicains de Montalcino , de leur 
garantir leur liberté, ne pouvant effec- 
tivement s'accomplir, la Cour fe con- 
tenta de les perfuader, au moins par des 
termes ambigus , de la vérité du fait. 
Ils avoient déjà mis tout en ufage pour 
être fouftraits à l'autorité du Duc , pro* 
pofant au congrès de Cercamp de s'af- 
fujettir au duc de Ferrare. Comme ils 
favoientque ce Prince étoit convenu de 
lui vendre ces places, ils prétendoient 
que par ce moyen la dignité de Henri , 
celle de Philippe & les intérêts de Côme 
a'étoient pas compromis. Malgré cela 
les commHIàires Efpagnols avoient re- 
jette ces offres, & Philippe s'étoit clai- 
rement expliqué fur cet article, difant 
qu'il ne pouvoir entrer en accommo- 
dement qu'autant que ces places lui 
fer oient absolument abandonnées- jL« 
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* M ™ ■ ■ Connétable trouva le moyen de con> 
l SS9' «lier des fentimens fi oppofés entr'eux, 
6ns obliger Jes républicains de Mon- 
talcino à fe foubettre au roi d'Ëlpar 
gne ou au duc de Florence , Si font 
compromettre la dignité de fon Prin- 
ce : ce fut de paroître les laifler dans 
leur ancienne liberté. Il engagea donc 
. fa parole devant les commiQaires Ef- 
pagnols , difant « nous retirerons de 
» ces places . nos troupes , nos vivres t 
» les munitions , l'artillerie , & vous 
» entrerez fans obilacle lorfque nou* 
» ferons foras ». Les chofes firent 
exécutées conformément à ces termes ; 
car le Roi écrivit le S avril à Ben- 
tivoglio : « je dois renoncer à proté- 
■ ger les Siennois pouf les remettre 
> dans leur ancienne liberté répubti- 
» caïne , & fous le gouvernement des 
* magiftrats auquel ils étoient accou* 
» tûmes par le pafl'é dans leur ville de 
» Sienne : ce que faifaot , ils feront ré- 
o> tablïs dans leurs biens , » &c. 

Cette ambiguïté dans les termes , 
produïiît deux effets; l'un, de foire 
efpérer aux Siennois de Montatcino* 
d'être rétablis dans leur entière liberté; 
l'autre, de donne: lieu au duc de Fc** 
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rare de faire en forte, par l'entremife i_„ ., j m 
de Bentivoglio, que le due de Florence l ffo. 
n'obtînt pat la pofîeffion & la pro- 
priéié de ces places , malgré tout ce 
que les commiflàires François & Efpa- 
gnols avoient concerté entr'eux. En 
conféquence , Bentivoglio imaginant 
des prétextes & des difficultés , ne 
manqua point de caufer des retards à 
là publication & à l'exécution du trai- 
té, quoiqu'il eût ordre de le rendre 
public. Les citoyens de Montalcino 
le regardant donc comme libres , fe 
livrèrent inconsidérément à la joie, 
ordonnèrent des réjouiûances publi- 
ques pour un événement auiH favo- 
rable. Tout confpiroit à les entrete- 
nir dans cette perfuafion : l'ambaffa- 
deur de France à Rome les avoir 
même confotés par l'article fnivant 
de ta lettre qu'il avoit reçue du Roi» 

■ Vous direz à ces Siennob de Mon» 
» talcino, que j'ai été leur père au 
» commencement , au milieu & à 
» la fin de cette guerre , Si qu'ils la 

■ verront par la liberté dans laquelle 
» je les latue ». Néanmoins , le Duc 
prenant Bentivoglio de mettre 1» - 
troupes Françoues bois des place» 
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: où elles étoient en garni fon , & fa'— 
Tant avancer des milices fur les fron* 
tièrës de Momalcino , le magifcrat 
de cette République inquiet 'de -cet 
démarches , envoya ' un député â la 
cour de France Se d'-Efpagne , avec 
des inftrudions précifes tendantes i 
fe foumettre librement à Philippe , 
Se avec ordre de déclarer expreffé- 
me-nt que la République ne vouloit 
en aucune manière être affùjettîe au 
duc de Florence. Il envoya nulTi des 
députés au Pape, pour implorer fon 
affiftance & demander à vivre en li- 
berté fous la protection de l'Eglife. 
,. Mais tout avoit changé de face à 
Rome : les: Caraffe étoient relégués ; 
Paul IV n'étoït plus ce Pontife am- 
bitieux;, il déteftoit même la guerre, 
aimoit la juffice; Les opprelGons , 
la violence , les taxes exorbitantes 
avoient cefTé, & (e peuple- Romain 
lui avoit élevé une fiatue. Came avoit 
été le principal auteur de. cette révo- 
lution qui étonna toute l'Europe. 
Lorsqu'il fut queftio» de paix entre 
le Pape & le duc d'Albe par ta mé- 
diation du duc de Florence , Paul 
avoir.; diâé lui-même à l'envoyé de 
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Florence, lé précis de fes intentions e b 

concernant les articles que Ton devoir ï$S9- 
dreflèr pour le traite. Cette médiation 
ne plut pas au cardinal Caraffe , parce 
que , guidé par les vues de quelque 
récompenfe considérable , il vouloir fe 
faire un mérite de cette paix auprès du 
roi Philippe. C'eft pourquoi il avoit en- 
gagé le duc d'Albe à agir directement 
par lui-même > & pour mieux réuftir 
dans la conclusion du traité , il s'étoit 
prévalu des pouvoirs généraux qu'il 
avoit du Pape, & avoit avancé contre 
fes inllrucYions , l'obligation fecrèté de 
l'échange de Palliano. Paul ignoroit 
cette obligation fecrète , & croyoit 
fermement que les Colonne étoient 
abfolument déchus de ce fief. Le Car- 
dinal faifbit en forte de lui en dérober 
la connoifTance , prévenant les Am- 
baffadeurs & les Miniftres de ne loi 
point parler de ce fait. L'envoyé de 
Florence en avoit fur-tout été parti- 
culièrement prévenu par le cardinal 
Vitelli , confident de Caraffe ; & Vi- 
telli lui avoit repréfenté quel trouble 
il réfulteroit H Sa Sainteté en étott 
inftruite : mais depuis que les Caraffe 
attribuoiém à Coins les refus que le rot 
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■**■*■■ d'EfpagneavoitfaitsduducWdcBsri, 
J J£P' ils fongeoienr à s'en venger en fou- 
levant les feudataires de la Romagne, 
& en inquiétant les frontières. Ils eut* 
péchèrent aufli l'envoyé du Duc d'ob- 
tenir audience , & le Cardinal même 
eut l'imprudence de lui fermer la ports 
de fa chambre. Came fut fenfiblei 
cet affront. Il eut recours à un Car- 
dinal , homme de confiance , & fit en- 
tendre au Pape que c'étoit auprès de 
Sa Sainteté, & non auprès de Carafe 
qu'if tenoit un envoyé; qu'il dévoie 
donc le garantir des infultes de fa 
neveux. Le Pape demanda l'ambaf- 
fadeur ; celui-ci lui révéla l'affaire de 
Palliano , & lui confeilla de s'informer 
par le moyen des Theatins , quelle] 
étoient les malverfations des Caraffe. 
AuHitôt ceux-ci furent éloignés de 
Rome , & relégués chacun en diffé- 
rentes places. JL* gouvernement prit 
en même-rems une forme plus avan- 
tageufe, & fut confié à des Miniftres 
plus circonfpeâs ; de forte que toute 
la ville fe réjouit d'une réfolution auffi 
inattendue. Nombre de perfonnes pen- 
sèrent que le Pape ne puoilîoit fes ne- 
veux qu'afin de fe jufufier des défauts 
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qu'on lui attribaoit , & de faire retom- ; ■. .,, * & 

ber fur ces neveux tout l'odieux des irro. 
procédés turbulens qu'il- avoit teius 
par le pa(Té. Il témoigna à Corne la 
reconnoiflance qu'il lui devoit de l'a- 
voir éclairé , & lui promit expreffé- 
ment de ne prêter aucun fecours aux 
Siennois de Montalcino , quoiqu'en 
général on vît de fort mauvais «il à 
Rome , que Son Alcefle approchât trop 
Jes troupes de leurs frontières. Les 
Florentins expatriés, & particulière- 
ment Bindo Altoviti, perfuadoient 
à ces Républicains de oe point fe laif- 
fer opprimer par le duc de Florence, 
.& déjà l'on tenoit parmi eux des con- 
venticules pour imaginer les moyens 
.de défendre Montalcino. Ce fut dans 
ces occurrences que les députés de 
cette République arrivèrent à Rome. 
On les y exhorta au nom du Pape , 
à fe foumettre au Duc , comme le 
parti le plus avantageux pour eux, & 
Paul les fit congédier en ces propres 
termes : * Sa Sainteté ne veut enten- 
» dre de vous , rien qui puifle contra- 
» rier & troubler cette fainte paix ». 
Quant à l'exécution de l'article du 
traité de paix , portant que chaque 
puiflance reftitueroit réciproquement 
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^— fes conquêtes , il avoit été. ftamt cjufl 
ij/,0. les François feroient les premiers à le 
faire , en commençant le 3 mai , & 
auroient fini le 3 juin j qu'enfin» 
les Efpagnols en feroient autant, & 
auroient fini le 3 juillet. Il y avoit 
dans chaque province , des officien 
chargés de consigner les places , & 
d'autres pour les recevoir. Quoique 
l'article relatif aux places Sieimoifes 
n'eût pas ftafué de confignation for- 
" melle , néanmoins Henri II avoit 
chargé Saint-Sulpipe d'exhorter les ma- 
giftrats de Montalcino, en retirant les 
troupes & l'artillerie , de- fe foumett» 
au roi d'Efpagne , & au duc de Floren- 
ce pour Sa Majefté. Philippe envoya 
donc Guévare pour demander l'éva- 
cuation des places , & perfuader aux 
républicains de Montalcino de fe fou- 
mercre fans aucune difficulté au magis- 
trat de Sienne. Le Duc ne néglige» 
point non plus de les engager avec 
douceur à ne pas s'oppofer à l'exécu- 
tion du traité : mais réclamant la let- 
tre du roi de France qui leur promet- 
toit la liberté , ils fe comportèrent avec 
d'autant plus de hardîefle contre les 
gens du Duc, leur défendirent même 
de mettre Je pied fur-leur territoire. 
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Béntivoglio lès' maùttenoit dahs cette e=^^« 
réfoludon; & leur illuOon- allott juf- l SS9? 
qu'à leur taire croire que Senne de- 
voir même être libre en vertu du trai- 
re. Ils tentèrent auflï de faire naître 
des obftaeles en recourant à l'Empe- 
reur, demandant que la diète de l'Em- 
pire examinât fi véritablement la ré- ' 
publique de Sienne étoit déchue des 
privilèges qu'elle tenoit de Charles IV, 
& fi Charles V- pouvoir difpofer de 
cet Etat en faveur de Philippe fon fils. 
Ils f« lièrent entr'eux en jurant & 
lignant "qu'ils fouffrir oient toutes les 
calamités & la mort mâne , plutôt que 
de s'aflujettir au duc de Florence : de 
forte que leur obftination obligea Phi- 
lippe d'ordonner au duc de Sefla , gou- 
verneur de Milan, de fournir à Côme 
le nombre de cavalerie & d'infanterie 
ftipulé- dans le. traité de 15-/7. 'Mais 
le Bue ne voulant pas ufer de vio- . 
lence «avers eux, fe flattoit.de'les dé-" 
cider : par la teneur même du' traité", • 
& de nire céder' par la bienfaifahcejSî 
par les promettes , la réiîftance de Ben» ■ 
tivogilio.' Celui-ci tâcha* de tempo"-' ■ 
ri(er jofqp'àceqiie le duc de Ferrare 
eue appris' -ile. Paris, fi Henrî.JI étoit 
fifoiuitâ. recevoir ■cette -République 
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,t ■■■■■ fous fon obéifTance. "Mais l'arrivée 
ISS 9' ^e Guévare déconcerta extrêmement 
leurs defleins. Guévare voyant donc 
que le terme fixé par le traité pour 
l'évacuation des places s'avançoit , pro- 
pofa au Duc de les ferrer avec des 
troupes, & cela auroit été fait fi l'arri- 
vée de l'armée Françoife , comman- 
dée par Saint-Sulpice , n'avoït donné) 
Heu d'efpérer des ordres plus précis de 
la cour de France. On fît fentir à Ben- 
tivoglio qu'on n'ignorait pas les ma- 
nœuvres qu'il avoit mifes en ufage 
avec le duc de Fcrrare, & qu'auflîtôt 
que les troupes Françoifes fe feraient 
retirées, celles d'Efpagne entreraient 
par force pour s'emparer de ces places. 
En conféquence, on lai confeilla de 
confulter les intérêts & ceux des fu- 
jets avec plus de prudence. Benti- 
voglio goûta ces avis. Comme la 
France ordonnait à fes troupes d'é- 
vacuer les places fans faire la moindre 
difficulté, il vit bien qu'il était alors 
impoffible de fonger à les foumettre 
au duc de Ferrare. Il prit donc le parti 
de féconder Côme , & de tirer quel- 
qu'avantage» tant pour lui que pour 
les membres de cette République, en < 
évitant une nouvelle guerre. Data ces 
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vues , il demanda au duc de Florence ms^sam 
de lui accorder le château de Magtiano ISS9* 
en fief & [a)facour } d'affigner une pen- 
fion viagère convenable à vingt-cinq 
citoyens Siennois, les plus puiflans de 
cette République , & qu'il lui nomme- 
roit. il lut aufli drefle differens autres 
articles pour en former une éfpèce de 
traité dans l'afte de foumiffion. 

Le Miniftre de France étant arrivé 
à Montalcino , l'on notifia au Sénat 
les ordres de la Cour. Ces Républi- 
cains fe voyant abandonnés de tous 
côtés, & craignant lesfix mille hommes 
que le Duc tenoit à Buonconvento, 
réfolurent enfin, après différens dé- 
bats , de recourir à Corne , Se de fe_ 
fôumettre fans réliftante au gouver- 
nement de Sienne. Ils demandèrent 
donc un fauf- conduit pour envoyer 
leurs députés à Florence. En atten- 
dant, Guévare & Saint-Sulpice eurent 
une entrevue à Monteoliveto , relati- 
vement à la conduite qu'ils avoient & 



(n ) Voyez pour la diflinfKon de *fiudmn 
m in, cône & e xira cortem » Jacq, Mafcovius 
dans fon Traité Latin du droit public de l'Em- 
pire , p. 1 6$ , ii j'ai bonne mémoire. Note du 

Tradufleur. , 
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p ■'■■' Tous fon obéiflànce. "Mais l'arrivée 
*S$9' &e Guévare déconcerta extrêmement 
leurs deûeins. Guévare voyant donc 
que le terme fixé par le traité pour 
l'évacuation des places s'avançoit , pro- 
pofa au Duc de les ferrer avec des 
troupes, & cela auroit été tait fi l'arri- 
vée de l'armée Françoife, comman- 
dée par Saint-Sulpice, n'avoit donné 
lieu (Pefpérer des ordres plus précis de 
la cour de France. On fit fentir à Ben- 
tivoglio qu'on n'ignoroit pas les ma- 
nœuvres qu'il avoit mifes en ufege 
avec le duc de Fcrrare, & qu'auffitôt 
que les troupes Françoifes Te feraient 
retirées, celles d'Efpagne entreraient 
par force pour s'emparer de ces places. 
En conféquence , on loi confeilla de 
confulter les intérêts & ceux des Su- 
jets avec plus de prudence. Benti- 
voglio goûta ces avis. Comme la 
France ordonnait à fes troupes d'é- 
vacuer les places fans faire la, moindre 
difficulté, il vit bien qu'il était alors 
impoffible de fonger à les foumettre 
au duc de Ferrare. Il prit donc le parti 
de féconder €ôme , & de tirer quel- 
qu'avantage, tant pour hit que pour 
les membres de cette République, en 
évitant une nouvelle guerre. Data cet 
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■ ■ tenir refpedivement lorfque l'on éva- 

X 5S9> c" 61 " ' 1 ' es places , & à l'aide que le 
Duc donneroit pour tranfpoyer l'ar- 
tilleric au port dé Vada. La bonne foi 
du Miniftre de France , les inftances 
de Guévare , hâtoient l'exécution du 
traité lorfque tout fut interrompu par 
la-mort d'Henri II. Ce Monarque cé- 
lébrant, le 30 juin, les. noces de la 
Princeflè , fut frappé dans un tournois 
d'un coup de lance qui lui leva la vi- 
fière de fon cafque. L'éclat du fût brifé , 
lai ayant donné dans l'œil droit avec 
violence , lui fit brie bleflûre confidé- 
rable. Le coup qu'il fe donna en tom- 
bant , aggrava encore le mat par l'in- 
flammation qui y furvint , & il mou- 
rut le 10 juillet. Corne craignit qu'un 
accident auûl imprévu n'occafionnât 
quelque changement dans la manière 
de penfer de la cour dé France ; les 
républicains de Montalcino en conçu- 
rent au contraire une nouvelle efpé- 
lance de recouvrer la liberté. Les 
Miniftres de France fufpendirent les 
opérations en attendant de nouveaux 
ordres de la Cour. Côme fonda a'ùffi 
* le roi d'Efpagne, poiir favoir quelles' 
feroient fes intentions en cas.de chan- 
gement. Mais les circonstances où fe 
trouvoîc 
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trouvoitIaFrance,neperrnirentpasde Me -'" L ' i i 
changer l'état des affaires ; d'ailleurs 1 5SSi< 
le traité avoit déjà été exécuté en plu- 
fieurs endroits. Henri II en avoît même 
recommandé l'exécution à François II 
fôn- fils avant de mourir, lui enjoi- 
gnant de regarder Philippe comme fort • 
père. Les deux Rois, fuivirent donc de 
concert les opérations du traité; & les 
députés de Montalcmo (è rendirent à 
Florence pour demander au Duc les 
conditions de leur foumiflîon. Comme 
ils n'avoïent pas de pouvoirs fuffifans , 
Se que d'ailleurs ils demandoient plus 
que leS'Circonftances où ils fe trou- 
voient ne le leur perrneteoient, ils 
furent congédiés. Le Sénat en expé- 
dia d'autres avec plein pouvoir. Ceux- 
ci abandonnèrent entièrement Mon- 
talcino à la volonté de Corne, au 
nom même de la République, & prê- 
tèrent ferment de fidélité au roi Phi- 
lippe & au Duc. Le25" juillet les places 
furent évacuées , excepté la citadelle 
de Grofleto. Les François qui y étoient 
s'étant mutinés faute de paye » Chiap- 
pino Vitellï fut obligé d'employer les 
menaces, ou de débourfer de l'argent 
pour les engager à quitter ce fort 8c 
Tome IL Q 
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-—..., à feretïrer'dc l'Etat de Sienne. Au re* 
jrrp. tour des députés l'aâe de foumiffion 
' fut ratifié en plein confeil. Guévare & 

Niccolini fe rendirent dans cette place 
pour, en prendre formellement poflef- 
Son , l'on au nom du Roi, l'autre au 
nom du Duc. Ces nouveaux fujets vou- 
lurent paraître , quoique malgré eux, 
donner au Duc des preuves de leur bon- 
ne volonté; Us envoyèrent à la rencon- 
tre des deux commiflaîres une troupe 
de cinquante- enfans , tenant en main 
une branche d'olivier , & faifant reten- 
tir avec acclamation PaUe(a) t Patle, 
en l'honneur de leur nouveau Prince. 
Ils étoient fuîvîs de la bande de Mon- 
talcinOjCompoféededeux cens jeunes 
gens en bon ordre ; & le magiftrat de la 
République reçut Guévare & Niccolini 
à l'entrée de la. ville. Dès qu'ils furent 
dans le fénat ; on y obfer va les mêmes 
formalités qu'à la prife de pofleffion 
de Sienne ; car Guévare , après avoir 
reçu, le ferment de fidélité pour le roi 
d'Efpagne, mit Niccolini, comme re- 
préientant le Duc , en pofleffion de la 

( a ) Allufîon aux boules des anses du duc 
4b Florence. 
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République en forme d'invettiture. On , —.._, 
fit entrer les garnifohs dans la ville & i rrô, 
dans les forrerefles , & l'on publia ce 
que Corne accordoitaux nouveaux fu- 
jets. =« Tous les citoyens de Sienne , 
s qui s'étoicnc réfugiés à Montalcîno 
» ou ailleurs , avoient la permiffion de 
» retourner dans leur patrie , de jouir 
» paifîblement de leurs biens & de 
» leurs charges félon la teneur du traité. 
» Tous les actes du gouvernement de 
a Montalcîno étoîent tenus bons & 
» valides par Son Alteflè , excepté les 
» aliénations de jurifdiâions & des re- 
» venus publics. On pardonnoità ceux 
» qui avoient manqué aux loix de la 

* république de Sienne, (ans excepter 
» même les délits commis dans l'État 
» de Florence., pourvu néanmoins 
» que cenefuflent pas des vols ni des 
« aûatfmats publics. On accorda cinq 
» années de délai pour le paiement 
» des dettes civiles , contractées par. 
» les citoyens avec le public Se avant 
» la guerre. Il étoit auffi flatué que 
» fi quelque Siennois de Montalcîno 
» avoit des créances à exercer fur les 
«■ revenus publics en vertu de titres 

* antérieurs à ifSS> *' ktoit rem- 
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esas^ss » bourfé de tout ce qui tui étoit dû (■ 

%S59\ * <I ue '' on conferveroit aux territoires 

» de Montalcino tous les privilèges 

* que la république de Sien oe leur 

» avoit accordés , excepté ceux qui 

» concernoienthjurifdiction&lafou- 

. » veraineté ». 

. Après les formalités de la prife de 
■poflêffion , le Duc reçut aufiï la fou-, 
million des autres communes que les 
François tcnoient auparavant , telle 
que Chiufi , GroHeto , Radicofanî , 
Montepefcali, & Buriano qui fut aulfi- 
tot refticué au feudataire Appiano 
comme lui appartenant. Ce fut ainfi 
que le Duc obtint tout l'Etat de Sienne, 
excepté Sovana que tenoic le comte de 
Fitiglianp. Comme il refufa de rendre 
cette place, on rît en conféquence une 
protestation publique & formelle. Les 
Siennois qui étoient à Rome & dans 
d'autres parties de. l'Italie, le fourni- 
rent au Duc , ou en perfonne , -ou paç 
lettres. Ceux qui retournèrent à Siennç, 
furent très-bien accueillis du gouver- 
nement , & eurent une pleine & en- 
tière fatisfaâion de tout ce qui .leur, 
avoit été promis. Il y eut des réjoui!- 
fan tes publiques à Florence & à Sienne, 
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■6t Côme fe félicita au milieu de ces sskmI 
acclamations d'être devenu maître d'un *SS9„* 
domaine auflî étendu. Les Princes de 
l'Italie regardèrent cet accroîflèmenc 
avec crainte & jaloufie , & générale- 
ment tout le monde admira fa cou- 
duite. En effet, après une guerre qui 
■avott défolé & appauvri toute l'Eu- 
rope , Côme fut le feul qui gagna le 
■plus par le traité de paix qui Ta termi- 
•fta , & qui ititéreffoit les plus grandes 
puiflances de cette partie du monde. 
La France retînt Calais & Metz, & fut 
obligée de rendre cent quatre-vingt- 
fteuf places fortifiées qu'elle avoît pri- 
ses en Flandre & en Italie pendant le 
cours de cette guerre. Le Duc de fort 
côté retint l'Etat de Sienne qu'il avoit 
conquis , & eut outre cela les places 
qu'il n'avoit jamais pu prendre. Cette 
acquifîtîon fut pour lui folide & perma- 
nente , parce que le roi d'Efpagne par- 
vint en Italie à ce degré de fupérioritè* 
que fes prédécefleurs o'avoient pu con- 
ferver ; & depuis, la Maifon de Médicïs 
a toujours tenu le Siennois conjointe- 
ment avec l'Etat de Florence. Cepen- 
dant Côme s'abufa peut-être en croylht 
que le plan de politique de Philippe 
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1 | feroit durable: c'eft pourquoi ; il s'iif- 
ij)'p. quiéta moins de laifler à fa famille un 
Etat dont la poffeflion dépendait de la 
fu jet ion qui en faifoic la garantie & ilft 
fureté j que de le tranfmettre libre Se 
indépendant , mais exppfé à mille con- 
trafics. Ce fut aflëz du cours d'un fiècle 
pour prouver que le fyftcme de;Pht- 
îippe . II. ne ponyoit fe fbucenir long- 
temps , & que Côme fondant la fureté 
de fafamille fur la fortune de l'Efpagne» 
l'avoit'expofée à fe fentirdes fecouffes 
violentes de cette Monarchie, fans la 
mettre .dans le cas d'en partager les 
avantage;. Quant. à Philippe II il mie 
la dernière main à fort plan politique 
par le traité de Cateau-Cambrefis , en 
faifant renoncer les François à toutes 
les vues qu'ils avoient eues fur l'Ita- 
lie > n'ayant plus alors de concurrent » 
il devint l'arbitre de -toute cette con» - 
trée. Les Princes de l'Italie étoient tous 
liés avec l'Efpagne par des traites par- 
ticuliers & par la reconnoiûance. Phi- 
lippe n'avoi t même pas négligé le duc 
dUrbin qui tenoit lès troupes à. fort- 
fervice , étoit à fes ordres & en rece- 
vait penfion. Vetiife feule ne pouvoit 
s'oppofer à une II grande puiffançe v 
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■Se Paul IV avoit connu par expérience «ass» 1 
l'inutilité des efforts qu'il avoit faits. l$$9? 
Côme étoït te principal infiniment de 
cette union , Se la tranquillité de l'Italie 
devenoit le prétexte par lequel on 
veilloit à conferver cette harmonie. 



C HA PITRE IX. 

■Forme de gouvernement obfervée par 
Came. Suite de la réforme des mceu'tl. 
Grands obfiactes qu'il y rencontre 
de la part des Eccléjîajliques. Syf- 
tême jurifdiàionnel. Police & Loix. 

Ol Côme fe fit admirer en Italie par 
cette infatigable vigilance Se cette ac- 
tivité avec laquelle, il dirigeoit les af- 
faires du cabinet Se de la guerre , il ne 
mérite pas moins d'admiration pour 
cette aiîidui té Se cette promûtude qu'il 
montra dans le gouvernement de fes 
peuples. Quoique la guer« devienne 
une fotfrce d'abus dans, tous les. Etats, 
& fafle méconnoître la fageûe desloix , 
Côme fut prévenir cet inconvénient 
dans fon domaine, & (uîvre fes entre- 
fes avec vigueur. Cet efprit d'iode"- 
Q iv 
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11 " - 1 ■• pendance républicaine, qui rendent 
I SS9' ■ autrefois les Florentins récalcitrans aux 
loix , étoit beaucoup diminué chez eux. 
Les. uns par crainte , les autres par né- 
cefEté, un grand nombre par intérêt, 
tous enfin obéiffoient , & l'on ne crai- 
gnoit plus de révolutions , ni d'éclat. 
La fc vérité des loix , l'extrême atten- 
tion des tribunaux prévenoient les me- 
nées lourdes , & la tranquillité de l'Etat 
étoit déformais atfùrée. Les citoyens 
.inquiets & turbulens étoient hors'de la 
patrie & ae pouvaient plus' rien en- 
treprendre cQntr'elIe fans un puiûant 
; .appui. Ce fut certe fureté qui fit rif- 

quer à Corne d'entreprendre la guerre 
-contre les François qui remuoient tout 
pour lui fufeiter des troubles. Mais ils 
ne firent que lui donner plus d'occu- 
pations fans le diftraire de fon tra- 
vail ordinaire. Le titre de confeiller 
fecret étoit devenu plutôt un titre 
• d'honneur pour les Mimftres zélés & 
:fidèlesq_uele caractère diftinclrif de gens 
-Béceflîtù'cs à l'adminiftration de l'Etat. 
.On examinoit dans ce confeil les in- 
térêesdes Cours de l'Europe; on y for- 
moit des conjectures relativement au 
-Pape &.à l'Empereur, mais on n'y 
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connoiflbit rien des vues fecrètes de «ssbkœ 
Came. Le Duc voulue conduire feul 1 cf£* 
la guerre de Sienne , fans en commu- 
niquer à perfbnne les circonftances in- 
connues & les plus importantes. Le 
jour il étoic infatigable , la nuit il 
veilloit , écrivant lui-même tes dépê- 
ches , ordonnant les opérations militai- 
res, & réglant les dépenfes delà guerre* 
Après la paix , entraîné par le goût 
naturel des beaux-arts , il aiftribua lui- 
même Tordre du palais ducal , voulue 
que les faits de cette guerre fufTenc 
peints dans la grande (aile. Le Vafarî 
avoit déjà dcflîné ce Prince.au milieu de 
fes confeillers, comme s'ils lui fuggé- 
roient des avis pour les opérations de 
h campagne. Mais ce tee idée parut au 
Duc trop contraire à la vérité , & il 
reprit à ce fujet le peintre dans la lettre 
t]u'il lui écrivit !e 14 mars 15" 6*2. « L'af- 
» fiftance des confeillers , lui dit-il , 
» que vous voulez ranger en cercle 
■ autour de moi , pour repréfenter' le 

* moment où il s'agit de délibérer fur 
» la guerre de Sienne, n'eft pas nécef- 

» faire , parce que j'étois feul ; mais J 

* on pourroit fort bien y fuppléec 
g par l'emblème du fîlence avec quel- 

D,,.i :8 dt,Goog]c 
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> ' ' ' . «a d qu'autre attribut qui repréfentàt « 
J£rp. » qu'étoient alors mes confeillers ». Le 
fecrétaire Concino étoit le feu] qui fût 
fa volonté , & il l'exécuroit fans que les 
confeillers , les citoyens , & Marignan 
lui-même connurent rien au-delà de 
l'exécution. C'éroit aufli Concino qui 
avoit arrêté avec Charles V les condi- 
tions refpeétives de la guerre. Il étoit 
même refté dans le camp pour veiller 
fur la conduite du Marquis : enfin il 
fut celui qui , plus que perfonne , eut la 
confiance du Duc, & connut fes vues 
les plus fecrètes. Concino étoit fils 
d'un campagnard deTerranova dans le 
.Valdarno. Après avoir exercé la charge 
de Notaire criminel dans les tribunaux 
du domaine , il entra au fervice mê- 
me de Côme par la faveur de Lu- 
crèce de Médicis , ayeule de Son Al- 
iéné. L'expérience qu'il avoit acquife 
par le long féjour qu'il fit à la cour de 
Charles V> lui mérita de la part de. 
fon Prince, d'être chargé des corn- 
millions les plus importantes. Les fuc- 
cès avec lefquels il les exécuta , lui en 
concilièrent enfuite la faveur & la bien- 
veillance. Quoique Torello eût cotir 
fervé le grade de premier fecrétaire * 
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Goncino eut cependant la principale - ! 



direâion de la correfpondance que - I £lj > * 
Côme encrerenoit avec les Cours ul- 
tramontaînes. A mefure qu'il deve- 
noit plus important par fes fervices, 
il acquéroit aufli un nouvel éclat. Il fut 
même reconnu pour un des defcendans 
des anciens comtes de la Pejiaa , &i 
eut part à tous les honneurs de la ville; 
Le Duc le combla de dons & de bien- 
faits qu'il tranfmit à fa poftérîté. Cpn- 
cino étoit l'ayeul du maréchal d'Ancre : 
fa famille s'éteignit en 163a. 

Le confeil de la pratique fecrèiè 
2toit infiniment moins paflif que le 
confeil fecret. Chargé par le Duc 
d'examiner les affaires contenrièufes , 
économiques, jurifdiâionnelles , de 
veiller fur tous les magiftrats , de con- 
noître des intérêts & des convenances 
de l'Etat, il étoit continuellement oc- 
cupé des délibérations les plus impor- 
tantes. Les citoyens les plus attachés 
à la Maifon de Médicis , les Minïftres 
les plus verfés dans les affaires , & les 
chefs les plus graves des fièges de juf- 
tice en formulent le corps. Le Duo 
n'y. aflïftoit pas en perfonne ; mais il 
recevoit par écrit le rapport de leurs 

Q vj 
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- ft— ! ' i ■ délibérations, les approuvoit, y cor- 
J $59' "geoit ou ajoutoit félon fon bon plai- 
sir. Les décrets de ce confeil étoîent 
cenfés ceux du Prince ;■& les rnagif- 
trats comme les particuliers, dévoient 
l'y conformer. I.a vigueur & l'aâi- 
vité de ce corps détruifrretit l'autorité 
des magistratures de Florence , & con- 
tribuèrent à rendre le Prince plus ab- 
folu. Cet affoiblifTemeot fut caufe 
qu'on en réforma plufieurs , & que la 
magiftrature n'eut plus la confédéra- 
tion don telle avoit joui. Comme l'idée 
& le prix qu'on attache aux honneurs 
Kit toujours en raifbn de leur rareté 
& de la difficulté de les obtenir , de 
même auffi l'on en fait moins de cas 
à proportion qu'il eft plus aift d*y par- 
venir. Ce fut dans ces vues que le Duc 
accorda à beaucoup de monde le droit 
de bourgeoiGe à Florence , & l'étendit 
même, en ij'fj - , jufqu'au diflriS. Les 
taxes impofées pour foutenir la guerre, 
la néceUité de tenir les peuples bien 
affeâionnés , dans des circonstances 
auflî critiques , l'engagèrent à leur don- 
ner quelque marque dé reconnoifFahce. 
Ayant déclaré par un aâe du 9 avril 
de motu proprio , qu'il remercioit les 
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villes & antres places du diftriâ , des 1 ■ r 
fecours qu'elles lui avoient fournis, & 1 SJ9- 
de leur fidélité coudante envers lui , 
il leur permit à chacune pour preuve 
de fa bienveillance, d'accorder aux 
familles qu'ils en jugeraient les plus 
dignes , le droit de bourgeoise à Flo- 
rence. Le nombre de citoyens que 
l'on pouvoit choilïr étoît proportion- 
né au rang que tenoit chaque ville 
en particulier dans te domaine. Ceux 
qui furent admis en conféquence de 
certe délibération , furent auffi exemts 
des charges dont étoient grevés les au- 
tres citoyens. Corne affoiblit donc ainfî 
la confhtution fans la changer, Se mit - 
fans aucun obftacle, les citoyens hors 
d'état de s'oppofer à fon pouvoir illi- 
mité. Il anéantit en même tems l'ad- 
Biiniftration économique & la jurif- 
diâîon de quelques magiftratures, en 
accordant l'une & l'autre à des perfon- 
nes qui dépendoient uniquement de fa 
volonté : il en réforma d'autres, établit 
dans toutes quelque nouvel ufage & 
quelque règlement relatif au plan d'o- 
pérations qu'il s'étoit déjà fait. Selon 
J'efprit apparent de la réforme générale 
de 1 J3 2 ,& les vues de ceux qui avoient 
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i élu Côme en 1/37 , le Prince devoit 
être fournis à la conftirution du gou- 
vernement : on vouloit éviter te pou- 
voir arbitraire d'un feul, & l'on regar- 
dait cela comme le cbef- d'oeuvre de la 
politique : mais dans le cours de vingt 
ans , cette même conftitution , fans 
être effentiellement altérée , ne fervit 
qu'à établir avec plus de folidité l'au- 
torité abfolue du Prince. Dès que la 
conftitution eut été amenée à ce point » 
Côme fuivit avec foin la même mar- 
che pour s'afliijetcir les tefprits. 

La réforme des mœurs qu'il crovoit 
fi héceflàire, n'avoit pas encore fait de 
progrès fènfibles , & l'excès des peines 
trritoît les hommes fans les corriger. 
Le mauvais exemple des Eccléfîafti- 
ques, fur -tout des Moines , met toit 
de trop grands obftacles aux vues de 
cette réforme. Le Clergé de Flo- 
rence privé de fon Pafteur , qui étoile 
un des rebelles , & l'autorité d'un Vi- 
caire , ne fuffifoient pas pour réprimer 
des vices qui , par cette raifon , ref- 
toient toujours impunis. Les Moines 
orgueilleux des grands privilèges qu'ils 
avoient obtenus des Papes , & (oui- 
traits à toute jurifdtâion. Ce faifoiene 
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gîoiçf 4ft commettre impunément ce *-■ ■» 
qui étoit défendu aux Prêtres féculiers 1S$9; 
& aux laïques, Côme avoir follicjté 
la Pape de remédier à ces défordres 
en. envoyant un. légat en Tofcane, 
t* avec le pouvoir 4e châtier , écrivait* 
v il au Pontife, les Moines' pour crïi 
v me d'héréfie, pour leur incouduite, 
>» dans les monaftères de filles , pour 
»> leurs blafphêmes, &c. parce que les 
-* fupérieurs ne les châtioient pas, 
> même dans les cas d'aflâflinat & d'hoi 
» rnicide. Or , nous avons nombre -di» 
» fois prouvé que ces châtimens n'ont 
m pas lieu dans les couvens. Il faut aufli 
n que le légat puîfTe châtier les Prêtres 
» qui ne feront pas punis par leur Evêt 
» que félon les canons , parce que nous 
m voyons tous les jours les plus grarn 
» des extravagances ; & nous, vou- 
s> drions qu'en châtiant les laïques, les 
■ Moines & les Prêtres ne leur don-i 
» naflènt pas de femblables exemples 
» par l'impunité =. 

La loi qui concernott les couvens 
de femmes n'avoit pas rétabli dans 
ces maifons religieufes la difciplftat 
que Côme y defirpit. La févérité des 
infpecleurs commis pour veiller à leut 



t iooglc 



57^ Bt jtoibï 

V. ■ ' ! »■- conduite , leur donnoit de la maiivaîfe 
Jfj'p, humeur, mais ne les réformoit pas. 
Le nombre en émit exceflif : car te 
dénombrement qu'on en fit en i$6î, 
' démontra qu'il y avoït dans Florence 
feule , quatre mille trois cens quarante- 
une Religieufes réparties en quarante* 
cinq monaftères. La fervitude domef- 
tique des femmes, autotifée par les 
loix de la Tofcane, jointe aux mœurs 
farouches du fiècle , étoît caufe que tes 
femmes abandonnoient leurs propres 
familles pour chercher ailleurs plus 
d'égards & moins de rigueur. En 1557* 
«ne toi du 13 octobre défendit à tout 
homme quelconque d'approcher d'un 
couvent de femmes (ans une permif- 
fion exprefle de ^Ordinaire, Le dé- 
bordement de l'Arno fervit de motif 
pour cette toi , & on y tint férieufe- 
ment la main , même après que cette 
caufe eut céffé; mais toutes les mefu- 
res devenant inutiles G on ne réformoit 
les Moines, on fe fixa fur cet objet. 
Corne tâcha donc d'engager les fupé- 
rieurs à le rendre à fes vues , & d'in- 
trSduire f obfervanct dans les couvens. 
Il parvint même par fes itifinuatîons i 
à la faire admettra volontairement 
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dans quelques maifons des Fraocif- *■-* ' "* 
cains conventuels. Il fît fortir à FIo- 1 SSS: 
renée , les Dominicains conventuels 
du couvent de Sainte Marie-la Neuve, 
& les remplagi par les Obfervantïns , 
s'en promena* plus d'édification pour 
le Public. Il accueillit les Jéfuites , 
qui avoient alors le nom de Prêtres 
reformés de la Compagnie de Jejus t 
& les chargea d'inftruiré le peuplé 
^>ar la prédication , & de l'édifier par 
l'exemple. Depuis 1546, Côme avoit 
admis deux de ces Prêtres réforme* 
que le cardinal de Carpi lui avoit en- 
voyés. On letu avoit alligne" un hof- 
,pjce en attendant qu'on leur procurât 
«è établiûement plus convenable. Ils 
gagnèrent en peu de tems la faveur 
de la Ducheffe ; & Jacques Laynez de- 
vînt le confefleur du Duc & de toute . 
- (a Maifon : il prêcha même à Florence 
en ijy^, Ignace, qui venoit de les 
fonder, recommanda cette Compa- 
gnie naûTante à ce Prince , & Côme 
s'occupa de les établir convenable- 
ment a Florence & à Sienne. Mais il 
ne fut pas moins attentif à empêcher 
-que tes opinions des novateurs ne fe 
• gliflàûènt dans Tes Etats, C'eft pour- 
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■* BBaŒœ quoi il abandonnent facilement aux 
*$59' Inquisiteurs les perfonnes qu'on lui 
dénonçoit Se qu il renoit pour fuf- 
pedes. On les envoyoit fubir leur 
interrogatoire à Rome, à condition 
qu'elles feraient renvoyées à Florence 
pour y être punies. L'inquifition étoit 
toujours gouvernée dans cette ville 
pat les commUTaires : on augmenta 
..même leur nombre d'une perfonne 
aux. inftances du Pape. Mais le Duc 
avoit grand foin de ne pas permettre 
à ce tribunal d'outre- pailer les limites 
de Ion pouvoir; car cette même an- 
née , TlnquiGtion avoit tenté d'étendre 
fa jurifdidion fur d'autres délits qurç, 
jufques-là, avoient été du reSbrt des 
feuls tribunaux féculiers. Malgré cette 
déférence, il renvoyoitfouvent abfous 
ceux qu'il croyoit n'avoir été dénon- 
cés que pat malignité; & lorfqu'il fut 
.une fois fouverain de Sienne , il ne 
crut même pas aifément tout ce .qu'on 
.■ Jui repréfenta au fujet des nouvelles 
opinions que les deux Socins & leurs 
fectaïres répandaient dans cette ville. 
Afin de conferver la pureté du culte, il 
tint en vigueur la loi de 1749. concer- 
rDant la-prohibition dés livres des héréoV 
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rtjuess.*l;patttiii même ei» i^s , de pu- -■ ■— 
.btieF, à Florence Un édiç (te l'Inquifition i ^</ t 
de Rqrne contre les livras des Juifs , 
p^tricuiièrflmBiit contre le Talmud, 
fouilrant toute perquisition & toute 
vexation contre ces infortunés. Ce fut 
là le premier pas que fit.Ia cour de Ko- 
i&epW pfohiberlss, livres en Tofcahe. 
3 .1 JÙ» P*inc«fô;tiliersLayoient potii- 
vu jufqui'à cétemstr là a cet objet. de 
palliée; Charjea V craignant des pre- 
grèsiCjae'lçs nouvelles opinions pou- 
cvoiettt: faire en Flandre j crut devoir 
■défendre les livres par lefquels ces 
-.dogmes- fe répandotent; &.1a Faculié 
:dê Loiivaiti, eommife pat cet Empe- 
jinir , publia en 1 J46 , un index des 
.livres qu'elle pertfa. ne. pouvoir pas 
-être lus par le peuple. Dix années 
après, cet index fut augmenté & au- 
.torifé'par un édit de l'Empereur. Côtïws 
■défendit auflî er* 15-40 ,.d'irapriixier J & 
^Je garder les livres des héréslques : 00 
■&t .sn ; vertu tdfc cette loi .qu'on con- 
damna Domenichi. Jufques-là les lois 
relatives, à cet objet avoient été bor- 
nées au local dans la .ville de Rome, 
.& l!on n'avoit pas prétendu en éten- 
dre U force: jufqu'à tout le monda 
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fc^ae» chrétien: mais Paul IV, à PifhltaticM 
, *f$9' de Charles V, voulut faire un hidex-, 
, même avec plus deflguVnr, & y fa- 
, bordonncr toute l'Egîîfe. il publia 
donc en iyjo, un index accompagné 
des comminations de peines les plus 
- févères , de privation- de bénéfices ec- 
cléfîaftiques , d'infamie, de cenfures 
contre ceux qui retiendraient les livres 
' indiqués & ne les prëfemeroient pis 
-dans un tems déterminé, aux Mmifires 
commis pour les recevoir. 'Cet index 
.fût divifé en trois claflès. La première 
contenqit le nom des auteurs des li- 
vres condamnés en totalité , quelle que 
-fut la matière qui y étott traitée. La 
'féconde comprchort les noms des au- 
teurs dont tin avoit condamné "quel- 
' ques ouvrages, & dont d'autres avoient 
été tolérés. La troifième îndiquoit quel* 
■ ques livres fans nom d'auteur; elfe con- 
: tenoit encore la ptohibition expreflè 
' de tous les livres anonymes qui avoient 
été imprimés depuis iyio , & de 
: tous ceux qui le feroicnt à l'avenir fans 
l'approbation de l'Ordinaire & celle 
, de 1 InquiGteur } approbations qu'on 
- devoir imprimer avecl'ouvragemême. 
' Pn y avoit ajouté les noms de plue, 
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de foïxante imprimeurs dont les édi- gac*— 1 
«on&devoient être interdites, de quel- *S59* 
que genre & dans quelque langue que 
ce fût. Les commiffaires de l'Inquifi- 
tîon de Florence eurent ordre, de la 
part du Pape , de publier le décret Se , 

L'index j maisCôme voulut en exami- 
ner, la conféquence ayant de le leur 
permettre. Paul IV, toujours extrême 
dans les réfblurions qu'il prenoic , fie 
ici coanoître fon extravagance ordi- 
naïr-e. Heureufement pour la Tofcane, 
le Duc chargea Torello d'examiner 
ce décret , qui tendoît à éteindre les 
l.ettres en Europe ,% à l'enfevelir de 
nouveau dans la barbarie. Torello 
montra que la perte qu'alloient faire 
les particuliers en fe privant des- livres 
notés dans l'index , monterait dans 
Florence feule , à plus de cent mille 
ducats; que c'étoit ruiner fans reûburce 
les imprimeurs & les libraires, puif- 
qu'it paroùToit que le but de cette loi 
était de réduire ep cendres tous les 
livres imprimés en Allemagne , à Pâ- 
tis, 4 LyoHj livres qu'on pouvoit rs~ 
garder comme les meilleurs : les bibles; 
ni les auteurs clailîques, Grecs & La-i 
\ms, ai d'autres ouvrages de prix fit 
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mb^ ' -u d'une utilité publique, û'étoient même 
'SS9* pas exceptés. Le collège de Médecine-' 
repréfenta, par le moyen d'André Pat- 
quali , arckiatre du Duc , les obftacles 
que Ton alloit mettre aux progrès des 
(cieiices & des arts : les- commifiaîres 
de rinqjjifition rougirent d'être obli- 
gés d'exécuter une délibération fi ex- 
travagante. On attendoir le parti que 
prendroient les autres gouvernemens 
de l'Europe ; mais les Vénitiens diffi- 
muloient; le vice-rot de Naples & le 
gouverneur de Milan en avoient donné 
avis au Roi en Flandre: le feul Cardinal 
d'Alexandrie infUroit pour l'exécution. 
Enfin le Duc décida que les commif- 
faires de l'Inquifition pouvoiênt taiûer 
exécuter le décret de Rome quant aux 
livres contraires à la Religion , ou qui' 
traitoient de magie , d'aftrologie judi- 
ciaire , & d'en fufp.ciidre -l'exécution 
pour tous les autres. Les Moines de 
S. Marc voulaient fe rendre aveuglé- 
ment à l'ordre du Pape*, mais Corne, 
à titre de protecteur du couvent & de 
la bibliothèque , leur fit favoir ta vo- 
lonté, & empêcha la- perte de tant de 
livres que leur avoient donnés fes pré- 
déceffeurs. Ce fut donc le S mars i$-$$ » 
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qu'on brûla dans les places de S. Jean lji 

& de Sainte-Croix, les livrés qui ref- 109.» 
toient expreûement .défendus, eonfé- 
quemmeni à l'exception que le Duc 
avoir faite. Malgré cela* , le dommage 
qu'en fournit le commerce tut C grand, 
que les magidrats de Bafle.de Zurich 
& de Francfort eurent recours à Côme, 
le priant d'interpofer fa médiation au- 
près du Pontife , pour arrêter à certain 
point , les pertes que leurs villes éprou- 
voiemv 

Autant il montra de fermeté & de 
vigueur à réformer la difcipline & à 
foutenir la pureté de la foi, autant il 
fut attentif à défendre les églifes & 
les .Eccléfiaftiques contre les impolï- 
tions exorbitantes des décimes donc 
la cour de Rome les fouloit. Sans rap- 
peler ici à quel point Paul III avoit 
foulé ta Tolcane par ces taxes, il me 
fuffira de dire que les églifes de l'Etat 
de Florence écoient arriérées de huit 
décimes en 1^47. Tout le monde lâ- 
voit alors combien les procédés de ce 
t*ape étoiept injufte* : car fous pré- 
texte que les Turcs menaçoient d'une 
ïnvafion , tandis qu'il étoit fecrètement 
leur allié, il tiioit toute la fubftance 
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f ' ■ 1 des églifes pour enrichir les Farnèfe.' 
%SSS' Ce" e puiflance arbitraire & intoléra- 
blei du Pontife étoic d'autant plus illé- 
gitime à cet égard, que c'étoit une 
mfraûion mahifefte de l'arrêté fait 
avec ferment par le conclave. En effet, 
les Cardinaux s'étant aflèmblés au nom- 
bre de trente-huit après la mort d'A- 
drien VI, pour procéder à l'éleâîon 
d'un Pape, avaient fait de commun 
accord > & avec ferment , une conven- 
tion de vingt-fîx articles, dans lefquets 
ils avotent cru renfermer toutes les 
conditions requifes pour l'intérêt & la 
fplcndcur du Saint-Siège, & pour le 
bien univerfel de l'Eglife. Par le ving- 
tième article, le conclave promettoit 
Se juroit de révoquer toutes les décî* 
mes impofées par Adrien VI, & de ' 
n'en jamais impofer d'autres à l'avenir. 
Paul III ne fit fans doute aucune at- 
tention à ce ferment : car après en 
avoir impofë un fi grand nombre eh 
Tofcane , il fongea aux moyens de 
mettre les églifes en état de les payer. 
Il adreflà donc ui>bref au Cardinal ca- 
merlingue , par lequel il le chargeoit 
d'exiger les huit décimes de la Tof- 
cane dans l'efpace de quatre ans , ac- 
cordant 
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Cordant à ceux qui ne pourroient les a 1 ■ ... 
payer, la faculté de vendre les biens- l S59*L 
fonds des bénéfices, fous la réTerve * '.* 
cependant d'y rentrer au bout de dix 
ans. Ce plan ne parut pas exécutable! 
parce que le terme de dix ans fut re- 
gardé comme trop court pour amalfer 
le prix du rachat des biens où l'on dé- 
voie rentrer: c'eft pourquoi la Cham- 
bre Apoftolique imagina cet autre plan. 
Irfs églifes & les bénéfices eccléûaf- 
tiques dévoient préfemer un état de 
tous leurs biens-fonds & du prix qu'ils, 
étoient affermés , avec léconfentement 
de les vendre pour le prix qu'on en, 
trouverait, fans réfilier les baux; de 
manière que les fermiers ne pâyaffent 
plus leurs redevances aux églifa , mais 
à ceux qui moyennant leurs débour- 
fés en atwoient (ait l'acquifition. On 
s'étoit fur-tout propofé de conferver 
un droit fur ces biens , afin de les re- 
vendiquer dans des circonstances plus 
favorables ; & l'on voulut y laitier 
annexés. les. mêmes privilèges & im- 
munités dont avoient joui les JKccîé-, 
fiaftiques. On avoit compris dans cette 
difpofition tous les biens des églife* 
quelconques , lieux Je charité & bé-. 
Tome IL R 
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* néfices ecclcfiaflicjues , excepté ceux 
dé l'Ordre de Malte. Les droits de tous 
les marches étoiem au profit du Duc; 
3c le prix devoit en être remis à la 
Chambre Apoftoiique par le moyen 
d'un banquier nommé à cet effet. Trei- 
ze articles renfermoient les conditions 
de l'exécution ; & on les préfenta à 
Came afin qu'il leur donnât fa fane- 
tion par Ton autorité. Le Duc exami- 
na le bref, &, avant de le faire exé- 
cuter , il voulut arrêter avec le Com- 
«îiflaire apoftolique , que ces biens ref- 
ceroient fujets à toutes les taxes comme 
ceux des laïques ; s'oblîgeant néan- 
moins d'affigner aux églifes & aux lieux 
de charité * des fommes à percevoir 
pour fatisfaire aux charges qu'ils pre- 
noienr. Ce point étant une fois établi, 
on lignifia aux églifes du domaine de 
préfenter l'état des biens fufdits. Outre 
une fociété de marchands qui fe réu- 
nirent pour cet objet , plusieurs par' 
ticuliers , & CÔme lui-même , fous 
différens noms , offrirent d'en faire 
l'acquifition. Les marchés fe faifoient 
déjà avec célérité ; il paflbit des fom- 
mes conGdérables a Rome , lorfque 
ks réclamations des Eccléfiaftiques , 
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fur-tout celles de l'archevêque de Flo- 1 ■ " 
rence, engagèrent Paul XII à révoquer *$$$* 
le bref, & à expédier un nouveau 
cornmîflàire à Florence. Il y arriva le 
25 avril J^p , & prétendit cafTer les 
marchés en vertu des pouvoirs donc 
il étoit porteur. Il allégua la lélïon 
manifefte des églifes , & qu'on n'ob- 
fervoit pas la teneur du bref. Le Duc 
au contraire démontroit que tout étoit 
fait aux inftances de la Chambre ApoC 
tolique , & qu'il n'étoit pas jufte que 
Tes fu jets , qui avoient acquis de bonne 
foi , Biffent dépouillés de leurs mar- 
chés. Il réfulta de là un grand trou- 
ble : il y eut beaucoup de débats avec 
le commîûaire : le Duc fe méfia des 
Miniftres , & craignit en même-tems 
& de grands dommages pour les églî- 
lës.&de grandes pertes pour fes fnjets. 
Néanmoins il fallut fe réfoudre à quel- 
ques modifications , & convenir avec 
le commifTaire que l'on tiendroit pour 
bons & valides les marchés faits félon 
les règles & fans léfion ; que les autres 
au contraire feraient annuités par le 
moyen de deux commiflàires , nom- 
més l'un par le Pape & l'autre par te 
Duc ; que Sa Sainteté rembourserait 
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> - '4 de fes propres deniers ceux qui fo? 
}$$$• roient obligés de rendre les biens qu'ils 
avoient achetés , ou qu'elle donnerait 
un cautionnement certain & fuffifant 
fur les évêchés & les abbayes pour le 
prix , lequel feroit exigible dans l'es- 
pace de fix mois ; enfin , que le Duc 
après avoir remis tous les deniers qu'il 
auroi; perçus pour ces biens , feroit 
indemnifé par quatre décimes qu'il 
auroit la liberté de lever à fon profit 
dans l'efpace de quatre ans, fur les 
Eccléfiaftiques de fon domaine. Mais 
Paul étant mort , Jules III fon fuccef- 
feut , regarda cet arrangement comme 
indigne de fon caraâère , & injurieux 
au Saint Siège. Il repréfenta donc 
au Duc qu'il étoit de l'honnêteté pour 
l'un & l'autre , d'annuller le traité , Se 
de rendre aux églifes fans aucune ré- 
. ferve les biens qui leur apparte noient. 
Le Duc promit de faire exécuter cette 
reiUtution , & de rembourser les ac- 
quéreurs avec fes propres deniers. Le 
Pape en compensation lui accorda de 
lever dix décimes fur les Eccléfiafti- 
ques dans un tems déterminé. 

L'avidité & l'ambition des Papes 
leur Suggéraient alors de femblables 
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■accooimodemens ; & les Princes de 3 ■ J 
Italie y adhéroient par foïblefle & ijyjj 
par la crainte qu'ils avoient de la puif- 
ïance de ces Pontifes. Malgré cela 
Corne déjà fait à lutter avec Paul III, 
n'étoit pas un de ceux qui y déféraient 
leplus facilement. Peut-être mêmeque 
l'intérêt .fut ce qui là décida plus que 
■tout autre motif à confentir au traité 
mentionné ; car en toute çirconftance 
il foutint avec vigueur les droits de la 
fouverainetéjfur-toutcontrelesEcclé- 
fiaftiques, maintenant très-rigidement 
J'obfervatton de la lettre circulaire de 
i$S9 > relativement à la poflëffion des 
bénéfices ; & réfervant toujours au 
-juge qu'il avoit élu pour cet effet, la 
connoiûance des caufes qui concer- 
noient ces matières. Comme la com- 
plication embrouillée des loix pontifi- 
cales donnoit un titre fpécieux à plu- 
sieurs concarrens qui prétendoient au 
même bénéfice , 8rfournuToit matière 
aux rixes les plus vîves entre les Ecclé- 
fiaftiques , la tranquillité de l'Etat exi- 
geoit toute la vigilance du Prince pour 
en prévenir les effets. Ce fut par rapport 
, à cela que le Duc voulut s'approprier 
infenublement les droits de patronage 
Riij 
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imhes des communes t ou être à mésne de 
>SS9' nommer comme leur fondé de procu- 
ration , ou, eu certain cas, de là propre 
autorité, fe prévalant ouvertement du 
droit de fouveraineté. Il toléra les pa- 
tronages du peuple » & les élections 
des Rtàeurs , faites par les habitans 
mêmes, propofant ou modérant le 
nombre des fujets éligibles ; mais évo- 
quant à foi l'élection , toutes les fob 
qu'il apprenoit qu'elle pouvoir troubler 
la tranquillité publique. Dans tous les 
cas de crime d'Etat il exerçoit fur les 
Eccléfiafliques une jurifdiction abfo- 
lue. L'archevêque Altoviti ayant été 
déclaré rebelle, Corne le priva des re- 
venus de fon églife. Apres avoir ac- 
quis le Siennois , il fe trouva forcé de 
procéder contre tout un couvent de 
.Carmes , & permit feulement à leur 
général d'eovoyeruncommifiaireponr 
être préfent aux interrogatoires de ces 
Moines. Dans tous les cas qui concer- 
noient les monafttfres, il procéda con- 
tr'eux jufqu'à la faille & arrêt des per- 
fonnes , laiflant à leur Ordinaire à faire 
le refte. Comme ces monafteres refu- 
foient d'obéir à fes loix , les prifons (es 
trouvèrent pleines de Prêtres 8c de 
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Moines réfraftaires en ij7$;ceQuilui r ;— 
fie demander un légat à Rome, ayant jj"jo, 
pouvoir de connoître de leurs caufes. 
Le Duc regardoit comme une chofe in- 
jufte que les Eccléfiaftiques , complices 
desdéfordres deslaïques , reftaflent im- • 

punis , tandis qu'il faiïbit fubir à ceux-ci 
les peines qu'ils méritoient. Les queret- 
les de jurifdi&ion entre le for fécûlier • 
& le .for eccléfiaftique , ne tendoient 
alors qu'à s'élever l'un au-defliis de l'au- 
tre , ce qui occafionnoit des troubles 
dans le public; parce que l'un & l'autre 
employoient pour agir des moyens tout 
contraire? à. ceux de Ton rival, Paul IV 
entièrement occupé de la guerre Si des 
progrès de l'ïnquifition , négligeoit la 
difdpline du Clergé ; & ce fut la prin- 
cipale caufe de l'impunité des Ecclé- 
{îaftiques, Côme & les autres Princes 
de l'Italie avoient trouvé les moeurs 
dans ce degré de corruption, lorfqu'ils 
pensèrent à les réformer par les loue 
les plus févères. Cette' négligence du 
Fape & les défordres réfultans don- 
nèrent lïeu à nombre de dï (pûtes fur les 
droits de jurifdi&ion ; & les gpuverne- 
mens. croient continuellement occupés 
de ces débats fans aucun avantage pour 
R iv 



t iooglc 



5pi H t s * o i a fe 

m- 1 if les peuples. La rapacité des Carafle ne 
rf 5 q. négligeoit aucun moyen d'extorquer 
de l'argent. Les concordats de Paul 
& de Jules III «voient fermé la voie 
à toute imposition de décimes dans la 
• Tofcane; néanmoins ils trouvèrent un 

autre moyen pour vexer les lieux de 
xkarité de l'Etat ; ce fat de les obliger 
à payer une taxe (u) d'un -quinzième, 
La guerre, la difette, & les autres ca- 
lamités qui avoient fucceflivement af- 
fligé le domaine , s'étoient vivement 
fait fentir aux hôpitaux & autres lieux 
de charité , deftlnés à fecourïr les mal- 
heureux. Lés Pontifes : avoient cou- 
tume de remettre ces taxes au profit du 
-public ; & Côme ne voulut pas non 
jflus permettre que fon État fût ainlî 
-vexé mal-à-propos. Les hoftilités du 
cardinal Caraffe , & l'avidité avec la- 
quelle il vouloit obtenir les femmes 
demandées, furent une des principales 
caufes qui engagèrent Câmc à le pré- 
cipiter. Paul IV devenu plus traUable 
renonça auffi fans difficulté à ce pré- 
tendu droit , pour le bien général. 

.(a) Ce mot peot s'entendre d'une *taxe' a 
p ayer-tous les quinze ans. 
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Lesmêmes motifs portèrent auffi le wssbsss* 
Duc à ne pas fouffrirdans Ton domaine *$59? 
les com mi flaires du tribunal du bâti- 
ment de S, Pierre. Jules II voulant 
éieyer à Rome un temple qui furpafsât 
tous ceux de l'Europe en magnifi- 
cence , avoit imaginé le moyen de le 
faire aux dépens de tous les fidèles, 
Dans ces vues il publia en lyop une 
bulle , par laquelle il ordonnoit que 
les legs pieux qui feroient faits à des 
perfonnes incertaines & à des maifons 
inhabiles à les recevoir , de même que 
ceux qui ne feroient pas accomplis par 
les héritiers félon l'intention des tefta* 
teurs , fuffent tous appliqués au profit 
de ce bâtiment. On établit à Rome un 
tribunal avec attribution de jurifdie* 
' tion très-étendue , & dont l'autorité 
devoir être délcguée'à des commifTaires 
nommés pour palier dans les diffé- 
rentes contrées de l'Eglife catholique. 
Afin de réuflîr plus facilement, on 
prit la précaution de donner aux agens 
du tribunal le pouvoir de faire parti- 
ciper les differens Princes aux fommes 
qu'on vouloit exiger de leurs fujets ; 
de publier des indulgences, des jubi- 
lés » des grâces & des difpenfes «n 
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«asas« matières d'ordre & de mariage , afin 
fJSS>< d'animer les peuples à concourir à cette 
entreprife. Quoique Léon X & Clé- 
ment VII enflent apporté tous leurs 
foins pour la réuflîtè de la bulle de 
Jules II , en ajoutant même de nou- 
velles faveurs à celles qu'elle accor- 
dent, il eft -certain qu'elle n'avoit en- 
core eu aucune vigueur en Tofcane 
jufquen i jr_s*i- Ce fut alors que le 
tribunal de Rome follicita le Duc , de 
permettre aux commuTaires d'exercer 
librement leur pouvoir : maïs on leur 
répondit que les rems ne permettoient 
pas d'inquiéter les peuples par de (em- 
blables nouveautés. La guerre de 
Sienne & les autres calamités qui af- 
fligèrent la Tofcane, avoient fervi de 
prétexte pour rejeter une féconde fois 
les inflances de ce tribunal. Enfin l'on 
crut ne pas devoir fe refufer à celtes 
de Pie IV, à qui le Ducétoit obligé 
partant de titres. On fit donc en ljô"i, 
avec le commiflàire expédié de Rome 
pour cet effet , un accord en verra du- 
. - quel les levées d'argent , perçues félon 
la teneur de la bulle, feraient divifêes 
en trois malles , dont l'une appartien- 
droit au Duc, poux être librement par 
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lui appliquée à des œuvres pies; l'autre ■ ■'■'■ ' 
feroit remife au commiflàire, lequel 1 S59r 
fcroit chargé de faire les frais de la 
perception des deniers ; la trentième 
ièroit réfervée pour le bâtiment. Le 
Duc devoit choifir pour foi un com- 
miflàire qui , conjointement avec celui 
de Rome, veilleroit à la levée & à la t 
garde des fommes. Côme nomma à 
cet emploi le directeur général de 
l'hôpital des Innocens ; & les Magif- 
trats du confeil ordonnèrent aux No- 
taires , par une loi de if6j", d'exhi. 
ber toutes les minutes des aâesxon-r 
tenant. des difpoûuons faites ad fias 
caufas , a pour œuvres pies ». Le vi» 
caire de l'Archevêque fut nommé juge 
en première inftance; & les appels dé- 
voient être faits pardevant le Podefïa 
de Florence. On jugera facilement de 
l'aâivité & des fuccès qu'eut ce tri- 
bunal en Tofcane , par l'état où il fe 
trouvoiten novembre ij"68. £n effet , 
les deniers qui étoïent déjà en caifTe , 
prouvent que les biens dont ce tribu- 
nal étoit en pbfleffion , & les crédits 
dont les patemens pouvoient aifément 
être remplis , formoient un dividende 
de vingt-deux mille neuf cens vingt- 
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i cinq florins. Mais le domaine fe trou- 
vant bientôt épuifé par ces commiflaï- 
res , leurs opérations fe réduisirent i 
des vexations raanifeftes; d'autant plus 
que la cour de Rome leur ôta infenG- 
blement totu pouvoir d'accorder des 
grâces & des difpenfes j mais Us excm- 
tèrent au moins de la peine & des frais 
d*un voyage pour recourir à Rome. Les 
fréquentes réclamations des peuples, 
& fur; tout celles des notaires, qu'on 
forçoit avec violence d'exhiber leurs 
actes ; les inquiétudes continuelles que 
le gouvernement en éprouvoit, jointes 
au foîble produit que. le bâtiment tî- 
roit de la Tofcane , firent enfuite cu- 
muler dans la perfonne du Nonce l'em- 
ploi de commiffaire & de juge pour les 
caufes relatives aux intérêts de cette 
<glife. 

Tels étoient les procédés que' te- 
noît Je Duc pour gouverner fes peu- 
ples , & pour défendre fes droits , dans 
Je tems que la guerre de Sienne , les 
intrigues des cabinets , les trames des 
rebelles l'obligeaient de veiller conti- 
nuellement à la sûreté de fa perfoaoi 
& au repos de fa capitale. Les citoyens 
devenoient de jour en jour plus mécoa- 
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tens, par rapport aux gros impôts qui * ' ' l — ja 
dévoient fournir aux dépenfes de la l SS9* 
guerre. Il yenavoitpeud'affeftionnés 
aux intérêts du Prince; & les rebelles 
attendoient à Rome quelque révolu- 
tion dans l'Etat de Florence : Strozzi 
menaçoit même le Prince à la tête 
d'une armée fur les frontières. Le bas 
peuple, quoiqu' attaché au Duc, n'ai- 
r moit pas fa rigueur, & le moindre re- 
vers eût fuffi pour déterminer ce peu- 
ple à fuivre le parti du, vainqueur. 
Dans ces circonftances Côme prenoît 
les précautions que fes foupçons & fâ 
méfiance lui diftoient. Une extrême 
attention fur les chofes même les plus 
indifférentes, les pffrquifîtions Fréquen- 
tes , une rigueur exceflîve fur les moin- 
dres écarts , l'apparence même éloi- 
gnée d'une faute fuivie de la même 
punition que le fait prouvé, lesbap- 
nifîêmens.lesconfifcationsrépandoient 
par-tout l'épouvante* la terreur. Une 
police fi févère produijîr l'effet que 
Came en attendoit; Se il maintint 
ainfi la ville dans titie tranquillité par- 
faite, jufqu'à ce que les fuccès de fes 
armes ôtafîënt enfin à tous les efprits 
inquiets l'efpérance de fufçttec quel* 
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ta^«« que révolution dans l'Etat. Il n'ignor 
1 SS9' roit pas l'excès de fa rigueur-: c'eft 
pourquoi il voulut profiter de l'occa- 
iïon de fe relâcher. La joie que don- 
nèrent ces heureux événemens, décida 
donc le Duc à publier un pardon le $ 
oâobre IJJ4, & il. rappela dans la 
patrie & dans leurs propres familles 
ces infortunés qui , frappés par la ri- 
gueur de la loi, vivoient abfens & con- 
damnés par contumace, & ne pou- 
vaient reparaître que pour fubir les 
peines prononcées. Ce fut le premier 
pardon qu'il accorda depuis dix-fept 
ans de Souveraineté. Voici comme il 
ordonna de procéder. On çhoifit cinq 
citoyens fous le nem de (à) Gra^iar 
tori, en leur attribuant tout pouvoir 
.de pardonner à qui ils jugeroient à 
propos, même de remettre la peine de 
mort, excepté pour crime d'État ; & 
de prefcrire à leur gré les conditions , 
termes, facilités qu'ils jugeroient les 
plus convenables. L'autorité de ces 
Graciateurs devoit durer deux mois: 

& Ton permit à tout le monde, pen- 



te) Ceux $ui font grâce. 
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dant ce rems- là, de fe rendre libre- «s» 
ment dans la capitale pour y obtenir ^SS9* 
grâce. Cet acte de clémence modéra, 
l'épouvante qu'avoiem jetée la fentence 
de banniffement portée contre Bïndp 
Altoviti , comme coupable de rebelr 
lion', &lesconfîfcationsrigoureufesde 
tant de biens. Les malheurs des rems , 
la lituation de la Tofcane , exigeoient 
alors ces aâes de fé vérité , qu'on prit 
pour autant de traits de cruauté Se 
d'opprelfion : mais le Duc connoiflbk 
mieux que perfonne le caractère de la 
nation qu'il gouvernoit , en difeemok 
plus exactement que Tes Miniftres le* 
inclinations, & favoit mieux quand il 
falloir ufer alternativement de rigueur 
ou de condefeendance. En effet , pen- 
dant que la guerre duroit encore , Se 
qu'on faifoit les recherches les plus 
lérieufes des eonveaticules qui fe te- 
noient dans la ville , il s'y croit formé 
en ISSS une afîemblée de citoyens, 
qui avoient pris le nom de Pianigiani , 
Se portoient pour devife des choux Se 
des raves. Ces gens , au nombre de 
plus de trente des principales famille? 
de la ville, fe réunîiîoient pour faire 
, des repas , Se pour fe moquer de toutes 
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1ŒH ^ =aa les affaires de la focîété, en imaginant 
l SS9* à chaque aflèmblée quelque emblème 
bizarre. Là ils s'amufoient , fé mo- 
quoient de tous les Princes , & don- 
noient à chacun fon nom & fon carac- 
tère particulier. Le Duc ayant été in- 
formé de cette aflèmblée, comme fut 
pefte & dangereufe à la tranquillité de 
l'Etat, & que conféquemment il falloit 
prohiber & difperfér, jl défabufa lui- 
même les Miniftres un peu trop crain- 
tifs , & leur écrivît , au bas du rapport , 
ce qui fuit : « 11 a toujours été d'ufage à 
» Florence de faire de pareilles plaî- 
». fanteries ; & elles n'ont pas de fon* 
m dément fi réel qu'on fe l'imagine. Du 

* tems de la République, cetoitdans 
- » de pareilles cotteries que fê for- 
"» moient les partis parmi les confeil- 

» 1ers , & les diftérens ordres de ma- 
so giftracure : mais les trames contre 
» l'Etat ne peuvent pas avoir Heu dans 
» un fi grand nombre de perfonnes 
» & de qualités fi différentes. Comme 
» il y en a de tout état, & que ce 
-» qui s'y elt paffé jufqu'ici prouve que 

* Ij plupart font des gens tranquilles , 
' ' » il vaut mieux que les cerveaux FIo- 

» teuting, peu faits pour être oififs . 
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»» s'occupent à de femblables cotteries » f< 
w'joyeufes, que de refter penfife ». . Z SS9* 

Le Duc ufant donc ainfi alternat i- 
■vement de févérité & de clémence , 
félon le befoin , fuivit fon plan de lé- 
giflation, pour parvenir à corriger les 
anciennes loix, fans cependant les abo- 
lir, & pour établir par-là une adminiftra? 
tîon plus exacte dans la jûftice. Les 
événemens journaliers, les occurren- 
ces imprévues faifoient imaginer des 
loix : mais , dictées par un gouverne- 
ment encore défectueux & incertain . 
elles .portoient l'empreinte & de l'es- 
prit du fiècte-, & de celui des iégifla- 
teurs. La juftice devoit alors plutôt 
punir les crimes , que corriger lès dé- 
linquans; Si la vengeance » paffion qui 
irrite, loin de rectifier les abus, dé- 
truifoit l'efpèce humaine , fans l'amé- 
liorer. Le pardon & les Graciateurs 
rendirent à la patrie une foulede îujéts : 
cet avantage fe fît fur-tout fentir à - 
" Piftoia , ville dont les' défordres des 
factions continuelles avo'ient difperfé 
le plus grand nombre des habïtans. La 
loi qu'il porta contre les faux témoins, 
le 19 juin 1 yj6 , eft une des plus re- 
marquables de cette époque. Les t«~ 
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*■"'"' moins attitrés , qui n'étoïent que trop 
?SS9> communs dans le tems des conjura- 
tions, de la guerre, des révoltes, dé- 
voient nécessairement être arrêtés. La 
loi ordonnoit de procéder contr'eux , 
fans obferver les formalités ordinaires 
de juftice, & les aflujettiflbit aux mê- 
mes peines que ceux qui les avaient 
commis : mais elle promettoît l'impur 
nité à celui d'entr'eux qui révélerait 
l'ordre & le commettant avant l'exé- 
cution. Côme fit auflî de nouveaux 
réglemens concernant la procédure des 
tribunaux criminels ; pourvut par plu- 
• fieurs Ioix à l'honnêteté publique , & 

aux moyens de rappeler à !a vertu ceux 
qui s'en étoient écartés. Par la loi du 
1 2 août 15 yo.il conferva aux femmes 
leurs dots, voulant qu'elles fulfent pré- 
férées à tout créancier poitérieurau ma- 
riage , & même au fifc & à la chambre 
fifcale par caufe d'impôts. 11 veilla à 
maintenir le bon ordre dansja Rote (a) 
de Florence , pourvoyant par trois Ioix 
à la forme des jugemens , & prefcrîvant 
les termes des inftances , pour la coin- 



£«.) Tribunal civil. 
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■moilité des parties. Ces lobe font du j— ■« * 
26* août 15-4.1 , 30 mai 1^42, p août *SS9? 
lf6 o. I! jeta auffi les yeux fur les mi- 
lices territoriales du domaine , connues 
fous le nom de Bandes; & 'fit une 
efpèce de légiflatïon particulière pour 
elles. Il ôta aux magiftrats des Bandes 
réfîdantes dans la capitale , toute ju- 
rifdiâion fur ceux qui étoient enrôlés 
dans celles de la campagne , Se les fou- 
rnit aux tribunaux de la province. Les 
privilèges dont les Bandes dévoient 
jouir , les jugemens & les peines ; tant 
pour les caufes purement militaires 
que mixtes , furent fixés par des ré- 
glemens. Les fujets enrôlés & leurs 
pères étoient exemts de toute taxe , 
excepté du droit de gabelle & du prix 
du fel. Leurs noms dévoient être jetés 
dans labourfe des communes, fansferu- 
tîn préalablefa). Ils étoient auflî exemts 
de la loi des Syndicats , & conféquem- 

(a) Lorfqu'il fallait nommer quelqu'un a 
une charge publique, on choifïflbît d'abord 
au ferutin. On écrivoit etifuùe les noms de 
ceux qui avoient été nommés , 8c on ûroït 
au fort dans une bourfe. Ces enrôlés «voient 
donc droit d'être inferits fans avoir paiK pa^ 
le fermai. Not. du Ttad. 
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W N— ment de devenir dénonciateurs des 
2$$$* malverf axions. En I J" Jl , il fe trou- 
■voit quatorze mille fix cens foixante- 
quatorze hommes enrôlés dans cette 
milice, & répartis dans dix-huit pro- 
vinces , fous dix-huit commandant qui 
les conduifoient félon les loix établies 
à ce fujet. Came ne voulut faire au- 
cun changement à Sienne dans la lé' 
giflation , jufqu'à ce qu'une paix gé- 
néra! le mît à même d'agir en toute 
.' liberté. Il trouvoït cependant que les 
loix de cet Etat n'alloient pas avec le 
nouveau fyAéme de fouveraineté in- 
dépendante : il ordonna donc feule- 
ment de les examiner , pour lés ré- 
former un jour. Malgré cela il y fit 
obfe.rver quelques loix de Florence, 
fur-tout celle de Ifî9 ■ concernant h 
.poflèlïion des bénéâees dans tous fes 
Etats, & celte qui regardoit les mo- 
jiaftères ; (e réfervant a faire une ré- 
forme générale dans le gouvernement, 
comme il t'avoit promis aux citoyens 
de cette ville. 



lioùglc 



de TojciHii, 40^ 

} — - = t$Sfr 

CHAPITRE X. 

Révolutions du commerce depuis la . 
déclaration de la guerre. Négocfi 
particulier des Florentins. Progr.es 
des arts & des manufactures dans 
.Florence. Adminiflration économi- 
que de Came. Son penchant à pro- 
téger les beaux arts & les lettres, 

L'Interruption du commerce 
ne fut pas un des moindres maux que 
causèrent à l'Europe les querelles des 
deux rivaux ambitieux, Charles V & 
Henri II. Après » la déclaration de 
cette funefte guerre, le miniftère Im- 
périal occupé des moyens doter à la 
France les reflburces de l'argent, ce . 
grand mobile de toutes les entreprîtes, 
crut qu'il falloir pour cet effet , dé- 
tourner de la foire de Lyon tout le 
négoce qu change. Cette place étoit 
devenue le centre du commerce de 
l'Europe. Située comme le point de 
réunion pour communiquer avec l'I- 
talie, l'Allemagne & la Flandre, elle 
(•toit d'un extrême avantage au tranf- 
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tei .j-jjjj. -i port des marchandai les qu'il falloit faire 
l SS9' paT er dm* l'une ou l'autre de ces con- 
trées. C'eft pourquoi la banque y avoit 
fixé Ton liège , & le comptant effectif 
y abondoit plus qu'en toute autre ville 
commerçante. Cette grande quantité 
d'argent donnoit au Roi la facilité de 
faire de gros emprunts dans le befoin; 
& il engageoït pour le payement , une * 
partie fuffifante des revenus de la Cou- 
ronne. Charles V défendit donc à tous 
les marchands de fes domaines , fous 
peine de confifeation & d'autres puni- 
tions arbitraires, de faire à l'avenir 
aucun payement à la foire-de Lyon , 
ordonnant que le tranfport en fût fait 
aux foires d'Augfbourg , ville qu'il 
regardoit comme plus avantageufë & 
plus commode pour la communication 
de l'Italie & de la Flandre. Cette loi, 
jointe à l'interdiction générale de com- 
merce entre les deux nations enne- 
mies, déconcerta par-tout le négoce, 
mais particulièrement en Italie. Les 
affaires mercantiles de cette contrée 
étoient trop étroitement liées avec la 
place de Lyon , qui pouvoit fe 'dira 
une colonie de Florentins, de Génois, 
de citoyens de Lucques Se autres. La 
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Dation Florentine fixée dans cette ville, esssssa 
fut en état de prêter au Roi pendant ^SSK* 
le cours de cette guerre, 1274.810 
ducats ; la nation Génoife en* prêta 
ïr.3300 -, celle de Milan , apjpo; 
Celle de Lucques, 730737; la na- 
tion Portugaife, 44010; enfin l'Alle- 
mande , 5"433H2. Ceci prouve quel 
étoit l'état mercantile de cette ville, 
& que le commerce étoit dans les 
mains des étrangers ; car la nation 
Fraflçoife n'avoir pas encore (a en 
goûter les avantages. Le dérangement 
qu'éprouva Lyon par le manque des 
payemens à faire à la foire , produifîe 
en Italie des faillites confidérables. 
Lucques en fut fi à l'étroit , qu'après 
avoir battu monnoie avec l'or .Ur- 
gent des maifons & des joyaux des 
femmes , on y délibéra dans le con- 
feil , fi l'on devoit fe fervir des richefles. 
des églifes pour empêcher des faillites 
ultérieures. La place de Florence (but- 
frit une perte qui n'alla pas à moins 
de fix cens mille ducats dans cette oc- 
cafion; & l'argent manqua entièrement 
dans les autres places de l'Italie. En 
1 S 5"2 , le change étoit monté à Gênes 
à trente-trois pouAxnt, & il n'y avoir, 
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s plus d'argent à Naplcs pour traiter 
d'aucune affaire. Ce fut dans ces cir- 
conftances que Came eut befoin de 
fe procurer de l'argent pour fe prépa- 
rer à la guerre , & fut forcé de re- 
courir à des emprunts & à des impôts 
extraordinaires , pour en tirer de fes 
fujets. 11 n'avoit pas voulu fe prêter 
aux infînuations de l'évcque d'Arras , 
qui lui confeilloit de Cuivre le parti 
de l'Empereur , & n'interrompît pas 
la banque entre fes Etats & la ville 
de Lyon. Il confidéra que c'étoit rui- 
ner Florence fans reflburce ; parce 
que les plus riches marchands Flo- 
rentins de Lyon , ayant une grande 
partie de leurs capitaux entre les mains 
du Roi , il ne leur étoit pas facile 
d'abandonner cette place marchande 
& de revenir dans leur patrie. Corne 
au contraire fût attentif à profiter dû 
dérangement général à l'avantage dé 
fes propres fujets. En effet , I'Efpagne? 
étant privée de toutes les marchan- 
difes fines qui lui parvenoîent par ter- 
re de l'Italie & de Lyon , il obtint ■ 
par une faveur particulière du gou-, 
vernement , d'établir dans ce royaume; 
une correfpondancMirefte & un dé-, 
boucha 
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touché" plus avantageux pour les mar- ^SW?* 
cliandifes de la Tofcane. Par ce moyen I JSSfi 
les draps d'or & de foie ,. les diverfes, 
fortes de draps , l'or file & autres ciu-t 
vrages de Florence , fe tran(poccoie^ 
librement en Efpagne pour en tirer, 
de la cochenille , des laines , des fffles^ 
des perles & autres bijoux. Il foUi- 
cita autti différens marchands d'en- 
vers & d'autres places, à venir Sv'eta^ 
blîr à Pife ; & Samrainiati , If plus, 
riche marchand de foie de, Lucqi^es , 
y tranfpotta fon commerce; syeçj $0$ 
ouvriers qu'occupoient fes métiers^ 
Corne s'étoit propofé de concentrer de> 
nouveau en Totcane le négoce pref- 
que perdu de l'Italie .pour avoir dans 
fon Etat une fource d'argent toujours 
ouverte ., & pouv.oir ainfi fub venir. 
aux fraisde^a guerre» Lès-circonftaQ^ 
ces furient . trè's-tavorafiles à ce plan: 
car de toute l'itajie , il n'y avoit que 
V-enife feule qui ne s'étoit pas reflentie 
dqs calamités publiques, Les arts. &'Ie.ï 
jna^u^û/es languiflô^em par-ccW"au 

Sameat ,où l'on .en avait Je;p!us,be- 
in. Florence firuée dans l'intér]eur du 
pays,, jp£,s'e'[oit pas fentie des lavages - 
<le là guerre : les.coudfes que âtStrozzj 
Tome II' "S 
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fc "'""■ ' dans le Valdinievole furent très-rapî- 
*5f9* des. Se ne tirèrent point a conféquen- 
ce. L'argent que les François répan- 
dbient dans l'Etat de Sienne s'écou- 
loit par la Lombardie , ou par l'Etat 
de l'Eglife dans le domaine du Duc : 
& Tes fujets furent profiter de cet 
avantage. 

' Ces circonftances firent conGdéra- 
blenent augmenter les manufactures 
dans Florence : celles de laines fur* 
tout prirent fingulièrement vigueur, 
par 'le débit qu'elles rxouvoient du 
côté de l'Occident. Les loix que Came 
avoir publiées en 1/4^ & i C46* , pour 
le Bon ordre des artifans , une régie 

filus directe dans les engagemens re- 
itifs à cet art , avoient produit des 
effets avantageux à' l'accroîflèment de 
ces travaux. En 1574 ; dans le plus 
grand feu même de la guerre de Sien- 
ne , on fabriqua à Florence fetze mille 
cinq cens pièces de draps , ce qui ex- 
cédait de dix-huit cens, celles de l'an- 
née 'précédente ; Si le gain- des mar- 
chands Te monta a quinze pour cent. 
Ces travaux en laine s'accrurent dans 
une j'ufte proportion , de forte qu'ils 
égalèrent- Sz < fiirpaïsèrent même ceux 
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ces tems heureux de l'ancienne Repu- ""■'■"■ i 
blïque. Le rapport que le Chancelier 1 $Ï9* 
de cet art fit au Duc , concernant les 
opérations de IJC9, prouve fuffifam- 
ment tes faits , & démontre combien 
* Corne avoit heureufement travaillé au 
bonheur de fes peuples. Voici ce que 
dit ce Chancelier le 27 janvier 1760: 
« On a fabriqué à Florence cette dép- 
it nièrë année vingt mille pièces de 
» draps: l'année précédente on- n'en 
» avoîf fait que feîze mille , en rédui- 
» fant tes ferges & les draps larges aux 
» draps coursas, comme on avoit cou- 
s tume. Ces draps l'un dans l'autre 
» valent trente écus , de forte que les 
» vingt mille pièces montent à iîx . 
» cens mille écus : fi donc on conti- 
» nue comme on a- commencé, on 
■b portera les produits en cette ville , 
» a la plus groflè fomrae qu'on ait ja- 
» mais fait ; car le nombre des pièces 
» n'a monté qu'une fois à vingt-trois 
» mille. Tout cela vient de la bonne 
» adminiftration de Votre Al telle Se- 
1* rémlïime, & de ce qu'il y a dans 
•'Florence plus d'argent que jamais. 
n lies travaux de l'année où nous al- 
» loas entrer fe présentent fous l'af? 
Si] 
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• a pecl le plus favorable : car ce mois 
» de janvier même , on a déballé quart- 
» tité . de laines avec lefquelles on 
■ pourra fabriquer plus de deux raille 
» pièces de ferge } & (ï les ouvriers 
» ne manquent pas , il eti certain qu'on 
» furpaûèra le nombre de cette der- 
». nîère année : or, tout teci!ne peut 
» que rendre la ville plus floriflànte 
» & plus heureufe , » &c. En i $6 1 , 
les draps fe montèrent à. trente-trois 
mille pièces; & le Duc eut le -plaifir 
de voir que ces travaux avoieru fur- 
pafle à -peu -près d'un tiers ceux des 
tems de la République. On eût pouffe 
ces travaux encore plus loin . fi Ton 
eût eu plus d'ouvriers à mettre fur les 
métiers; &. l'on fut obfigé.d'en atti- 
rer par.de nouveaux avantages & par 
des privilèges. C'étoit fur-rtout ea 
Efpagne & en Sicile qu'on exportoîc 
ces draps : on en iaj foit suffi pafler en 
France pour eh tirer de la guède. Le 
commerce du Levant étoit déjà tom- 
bé: les François n'avoiént .mémo rien 
négligé pour donnera la Forte; Otto- 
mane de la méfiance iur le compris 
des Florentins! 11 n'y avoit plus qua 
quatre maifous marchandes à Pera e« 
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ÏJ74. Malgré toutes les peines que ■ saai 
prît- 4'Agent de la nacion.FIorenti- 1 fS^> 
ne pour per/uader. les Turc; que. ce 
n'étoit .pas contre les Françqie , niaif 
contre les Florentins mêmes que les 
Florentins faifoient la guerre 1 cela 
n'empéchajïas que ces quatre maïfons 
n'éprouvaflent du trouble de la part des 
.Turcs; ce quicaufai'extipftion pceique * 
,»tale;de.leUr ^ppinierce ; car il -n'y 
.en-atfoit'plus qu'une. maifonerï 1S56. 
:f-.çs .c^nÉe»vatetir»' ; djj. commerce du 
Levant Y pensèrent alors qu'il étoic 
inutile de tenir un Réfident à la Forte, 
& furent d'avis de remettre les- intérêts 
de là nation entre les m?ins de l'en- 
voyé de Venife. Came défcpprouva 
«&f rojet , & fit tous, fes effdFts pour 
rendre » cette branche dé commerce 
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■ Hauteffe confirmât l'ancien traité qtr* 

î rry. la Porte avoir fait avec : ta Républi- 
que: U devoit aufli employer tout fon 
crédit auprès du grand Viiîr , afin que 
3a- nation 'Florentine fut préférée- à la 
Cour 8c dans le féraii pour les appro- 
Vîfionnemens des draps d'or s de foie , 
enfin de tous ceux de différentes qua- 
lités qui feroient demandés : on dévoie 
'donner en échangé de : !a foie ■■cru*» 
•dès. épiceries , (Jet cuirs & des bfcds. 
: Le -33bc 'promit -de Juttifiet 1 par -une 
lettre iadreflôe au -grand Vifir , ce qui 
-Gérait pafTé à Piombino contre les 
Turcs: -ii àftura -qiî'il -s'^toit fitople- 
inent-terHiftiF ta'défenfïve, & s*-£tok 
■abfterïû. jkj'tâtiW hoftilité ukérfeôfe » 
-tae-vèUlahr <r>as?avbir là': -Porte poiic 
^rragfriîë'.'' Il parfit avec : c"e àChiaotiJc 
an marchand très-verfé dans le com- 
merce du ''Levant', & qui obtint la 
-èoiifir-rnati'Ori"dss 'vraités, ■■ Il ar-réea 
^ingt-deuK articles, en Vertu defqùels 
i* éiâit- accordé -a te'-nation Fldfert- 
Jtfa'tf J«»ftiètolpïrVilè^ès.-qyW Vé- 
nitiens , & la liberté'^ naviguer dans 
la^rH'érm'djéùrij & tirer des grains de 
-ces eontrées-là-, en ne payant tp/oD 
-dioit pour lesfttiaïcband.ïfeÈj&^cîve 
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jugés par leur propre Réfident dans • 



les affaires conte ntieufes qu'ils auroient ij^j). 
emr'eux pour leur négoce. On y en- 
voya entuire un nouveau Réfident , 
& l'on entreprît le commerce comme 
il avoit été arrêté avec le Chiaoux ; 
mais la jalou fie des autres nations & 
les révolutions fucceffives de l'Euro- 
pe , rendirent inutile ce traité. 

Sans toutes ces mefures , : le Duc 
n'auroit certainement jamais pu tirer 
de Tes fujets les fommes exorbitantes 
qu'il leur impofa pour fournir aux 
frais de la guerre : il feroit également 
jmpoflible de comprendre fans les dé- 
tails précédens ,. comment il put char- 
ger un fi petit Etat de ces taxes énor- 
mes. En effet, le 7 oftobre 1^72 , il 
impofa d'abord pour trais ans tin droit 
général fur les farines qui furent.moHT 
lues pour la confommation : c'était 
dans le defiein «de fortifier tes fron- 
tières, à Poccafion de la guerre que 
les Impériaux alloient faire à l'Etat 
de Sienne. Pierre de Tolède * v^ce- ■ 
roi de Naples , approuva cet' impôt 
fur une matière de première nécëflité : 
à l'imitation de Corne , il impofa un 
carlin de droit fur chaque mefure ( to* 
S vr 
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1 ■ '"^ molo (a) ) de bled qui droit moulu 
ISS9' ^ ans ' e ro y autne > & Jules III corr- 
fentic tacitement que les Eccléfiafti- 
ques ne fuflent pas exemts de cette im* 
portion de Côme & du Vice-roi. LeS 
Caraffe poufsèrent les chofes plus loin , 
en établiflànt un droit fur chaque pain 
qui fe cuifoit dans les fours publia : 
car tout le monde étoit obligé d'ai- 
les' y cuite . En I ff$ > Côme changea 
la 'manière de lever cet impôt, parce 
qu'on trouva ' les premiers procédés 
défectueux 1 , '&. qu'il étoit facile de 
s'en affranchir. La même ■ année . la 
ville de Florence feule fut obligée de 
remplir les 1 fonds d'un emprunt : mais 
en ïjhrri'CÔnW ordonna aà emprunt 
à perte- dans tout PEtar, dont la fom< 
me étoit de deux cens mille ducats. 
Cette fomme fut partagée en 4260} 
actions , diftribuées en plufieurs claf- 
fes: elle Fut remplie par le peuple 
avec la plus grande célérité. Il en im- 
pofà un pareil en iyyS , & dans cha- 
cun de ces' emprunts, les citoyens 

(a) Cette meiûre , qui eu en ufàge en 

Sicile , à Malthe Si en d'autres endroits de 
l'Italie , efl le tien du feptïer de Paris. 
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taxés. comme les autres. La facilité de 
ces-emprunts à perte devint pour lui 
]0 i\çff, deJ^rgUjÇire.-ip^ non pas 
tPiîa^e^ (; car ( U /uA(pb%é i .né- 
«PG«ïay{&l^j^r,çkâp4s d'Anvers^ 

çwOTjfe giîftffe%:f(^imBs d'argent.. Sa 

prévoyant gf (on exactitude à répon- 
dre aux engagemens qu'il prenoit avec 
Jej^jngrçhajids:, fbfentjfur r tQut ce qui 
Iàï -pïOoyra:|de>LVggnL au befoip , 
;*WÛs que : Qiarles V , -Philippe II 3c 
ltf j?rajv£o^ iq niftndjpient dans toutes 
ltit$Uqe$) yitaliei entière voyoit avec 
JoptysigfflMi étonnement , que le Sou- 
xeËaitjà'wn-ili perjt Etat ppt fubvenic 
«Ht>ffa^,d 1 u.t»-g«erre.qui lui coûta 
sbvarçHi' trois millions de ducau d'or; 
pwS qu'il étô'it obligé de fournir non- 
ieule.msn§ aux b'ei«,ins de Tes troupes, 
jnais^nco^e-è ceux des troupes auxi- 
liaires que lui envoyoit Charles V. 
& qui arrjvoient la plupart en Tof- 
çane, mutinées -faute de paye. En ou- 
tre . les .vivres étoient d une extrême 
cherté^ j^fc cela même avoît été la 
{3pfë{4è;Ia perte totale de. l'armée 

Sv 
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■=*■=* Françoife de Stenneî fcê commerce 
I i"/ '' fut dam ces circonftances d\tiïe fi 
grande reflburce pour le Duc , qo'it 
fubvmt & aux ncceflîteV de fes peu- 
pies & a celles de fes amis circonroH 
fins. En octobre i ryi , il fit one af- 
faire avec la 'république de Gênes fit 
s'engagea de lut- fournir neuf mille 
muids de bled', «ois miHe par' an ; 
& le paiement devoir loi % être làk 
par des remifes ■fur Pife ou Livourne. 
En if fâ, obligé dé -fiûre une plus 
grande cooïbinmariorï , il %ot foin de 
rappeler J abondance dans (es Emts » 
permettant à chacun de vendre libre- 
ment fie à prix quelconque dés grains 
& des bleds étrangers, aflSgnaoi un 
ducat de recompertfé par' Hrtiid aai 
marchands qui en introdttîrèient' dent 
le domaine jufqu'à' la quantité de 
centyàfoiM (a> par pofte (*% Cette 
prévoyance approvifionna ctirrôstiet- 
Jement le domaine de Florence » fit 
fournit les moyens de foarenir une 
guerre dans laquelle on avoit autant 
I combattre contre la difette que cor* 

(a) Médire priant vingt- cinq livres. 
(*) A chaque dtOuce dé fût rmUeîdïttfe? 
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tre les armées ennemies. Côme eri- 
iretenoit encore un plus grand nom- 
bre de vaiileaux , pour -le fervice de 
fon propre commerce. Ces vaiileaux 
tranfportoient les marchandifes de 
l'Italie dans les ports de F.Iancfre Sç 
d'Eipagne , & revenoienr, en Tofcane 
charges de grains. La cherté, fut fi 
grande par toute l'Italie en ïfjSr, 
que le boifleau de grains y valoit fept 
livres. La Sicile en manquait abfo- 
lumcnt , parce que les exrorlïons & 
les violences des Minières Èfpagnols 
permettoient à peine d'y enfemencer 
les terres. La néceffité força les Gé- 
nois de convenir avec la Forte de lui 
payer par an trente mille féqains, pour 
avoir la liberté de tirer des grains de* 
toutes les provinces Ottomanes du 
Levant. Dans le Milanoîs , la guerre 
avoir éloigné des campagnes tous les 
cultivateurs : quant à la , Tofcane . 
c'éroit un pays de commerce, où l'ef- 
prir d'agriculture avoit été étouffé par 
l'apparence d'un plus grand lucre dans 
les affaires mercantiles. Enfin fous les 
gouvernemens de l'Italie n'étoienc 
alors occupes que de pourvoir à 1* 
fubfiftance des peuples. r 

Svj 
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*'■!'!■.'! ■■-» Lé déplorable état de l'agriculture 
PSSSL* etl Tofcane privoit encore la province 
d'huiles & de" Vins ,- outre les grains 
qui y manquoien t. G'écoient Candie , la 
Corfe , les ifles de l'Archipel, qui four- 
nifToient le vin néceflaire à la confom- 
rhation ordinaire de Pïfe & de la bafle 
Tofcane. La'culture des oliviers avoir 
été fi négligée , qu'on regarda en J-SJ7 
comme très-abondante la récolte de fix 
mille barils d'huile , tirée des vallées de 
Butï& de Calci. En i j- ^o, t'huile mar* 
quant a Florence pour les manufactures 
de laine, on fut obligé de s'en procurer 
à grand prix une quantité allez con- 
sidérable , que l'on tira de Péroufe , de 
Gênes, -de Provence & de la Fouille. 
"Ces événemens demandoient du Prince 
les plus grands foins pour fubve.ntraux 
; befoins des fujers dans de femblables 
occurrences. En effet, dans les années 
les plus malheureufes , il diftribua plu- 
fieurs fois du pain aux plus néceflîteux 
a Florence & dans les villes du do- 
maine , obligeant les maîfons de cha- 
rité & dè'piété, & exhortant les gens 
les plus aifës à concourir à cet aâe 
H'iiumanîté. Cefutafiurémentungrand 
bonheur, pour lui que le commerce 
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tendît fon Etat floriflânt pendant la f — « 
guerre de Sienne, & que (es fujets ijjpt 
conduits par fon génie tranfcendant 
fuflènt à portée de fubvenir aux ca- 
lamités publiques, Se de fournir auflï 
aux moyensde foucenir la guerre. Non- 
feulement il cenduifoît les affaires po> 
lîtiques , il dirigeoit encore toute la 
partie économique. Il ^voit un dépo- 
fîtairegénéral, Minîftre qui étoit chargé 
de veiller à toutes lès branches parti- 
culières de l'économie publique de 
l'Etat , au commerce privé du f rince, 
à fes intérêts particuliers & aux era-t 
points. Ce Miniftre lui rendoït compte 
par écrit de l'état aâuel des affaires , 
& Côme lui marquoït lui-même, fur 
les marges des mémoires qu'il, en re- 
cevoir » quelle étoit fa . volonté. La 
connoiflànce- exaâe qu'il avoit de fa 
principauté> l'expérience qu'il avoit 
acquife à la gouverner , le mettaient à 
même de fournir des lumières au Mi- 
niftre plutôt que d'en recevoir.Comme 
il connoîflbit le pouvoir de chacun 
de fes fujets, lorfqu'il impofoit des 
emprunts, des taxes extraordinaires , 
des fubfides, Sic, il alïignoit les con- 
tributions individuelles^ félon ce qu'il 
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•^"•^ favoit des facultés que chacun avoie 
' 5 S9' pour les paiemens. La manière dont il 
procédoit dans ces occafions n'étoit 
cependant pas accompagnée de la plus 
exaâe juftke , malgré la prudence dont 
il ufoit alors pour parvenir à Ton but* 
Il divifoîc donc les perfonnes en ri- 
thés , médiocrement atfées , & pau- 
vres , & impofoit les taxes de manière 
à les lever très-promtement. Mais il 
en réfultott que , dans les emprunts à 
charge de reftirution, les riches étoîent 
taxés à des Tommes confidérables , tan- 
dis que les autres ne l'étoient que lé- 
gèrement à proportion de leurs fa- 
cultés. Dans les emprunts à peru au 
contraire , il furchargeoit ordinaire- 
ment les deux clafles qui n'avoiem pu 
contribuer abondamment à l'emprunt. 
Cependant il temperoû cette furcharge 
arbitraire par une certaine modifica- 
tion équitable , accordant aux plus 
gênés l'avantage du rems & des com- 
penfations. Le général des deux der- 
nières dalles aimoit mieux perdre une 
fomme modérée dans une taxe extra- 
ordinaire, que d'en débourser une con- 
fidérablc dans un emprunt. Les plus 
riches parouToieat fe prêter de boa 
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cour aces contributions pour gagner ^=3ss 
la faveur duPrince, à qui cette défé- l SS9? 
fence faifoit plaîfir; & l'on ne voyoit 
guère fe refufer à l'obéiflance que les 
fbjets les plus éloignés. Cependant 
toutes les étoffes n etoient pas moins 
mécontentes intérieurement qu'on leur 
enlevât le fruit de leur induftrie. Il eft 
même' (û) Surprenant que ces procé- 
dés de Came , qui n'étoient pratica- 
bles que dans une République, aient 
pu s'effectuer dans un gouvernement 
aufli abfohi que celui de ce Prince. 
Tout tendoit à tirer de l'argent des ■ 
ïù jets ; car outre les emprunts & les 
taxés forcées, il fut encore impofé Un 
Sroit fur la viande en -i£$j. Côme 
âvoit imaginé en iJJ'ô" , une loterie 
poarîaquélfe il feformàune compagnie 
de marchands : mais la chambre fifcàte 
y avoif le principal intérêt. Le capital 



Xa) L'Auteur me ûuprend ici. II n'a pas 

réfléchi que Côme étant lui-même négociant, 
& même lame du commerce par fon grand 
négoce, tenait 'tout dans la dépendance. Les 
cxpédkns les plus înjùftes lui euflént égale- 
ment réufii. Je oc puis ni'étendre davantage 
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9 conGfloit en deniers que le Duc four-j 
nifloit,, &i en pitres prccieufes pour le 
compte des marchands.' Les huit pre- 
miers tirages produifirent. trente mille 
ducats aux iutéreflës. C'eft à ce tenu 
que remonte l'époque des. plus-gros 
impôts del'F.tatdeFloratice, Plusieurs 
de ces charges n'avaient été.jcnppfées 
que pour un teins, &-'par rapport aux 
befoins de la guerre ; elles turent ce- 
pendant continuées, quoique la caufe 
iCD eû> ceflé, & elles devient un des 
p/incipaïut revenus de l'État &du 
Frinee.. 

Malgré : la fa< 
floriHàm de la n 
cuter toutes .ce 
néanmoins fait 
charges, .auffi c 
ton m allant, pas 
tltétafrentpoini 
effet' Côme Ion 
tation & l'em 

étrangères dans les Etau,. par. lemayen 
du port dé Livoume : : & des qu'il eue 
achevé Pbrtoferraio, iï v appela des 
liabitans & le commerce. C'eft pour- 
quoi il publia le 14. feptembre i$$6, 
un édit en faveur des nouveaux fis* 



li.Oùglc 



di Toscane. 42J 
bîtans de cette place,, promettant à ■ 
quiconque s'y rendrait , franchife ab~ 
Joùtt, tant pour les perfonnes que 
pour les biens , nonobftanr tout en- ■ 
gageaient contraâé ailleurs ; joint à 
cela l'exemtion de tout impôt ordi- 
naire & extraordinaire pour les biens 
que ces habîtans poflTédoient dans les 
domaines du Duc. Toute marchan- 
dife qui étoit introduite dans ce port 
étoit auflî exemte de tout droit, de 
' toute taxe , tant en durant qu'en for- 
tant. On afîigna une partie de terrein 
à ceux qui vouloient y former une 
habitation ; & tout Vaifleau qui y étoit 
■conftmit , étoit franc à tous égards 
idans les ports ,& lesiécbelles .du do- 
maine. Pife comme tiçoir à fe rétablir 
de fes malheurs. pafies': l'eaao'oï cou- 
vroit plus les plaines , & les habitans 
n'y craignoient plus l'infalubrité de 
■liiir. L'état floriflànt de l'univerfité, 
Je commerce, qu'y avoient. introduit 
'les Portugais &' d'autres étrangers qi» 
s'y croient étabjis, la.piéfeoce du Dite 
qui y réfidoit plufieujrs mots arec fa 
Cour, tout enfin contribuent de com- 
mun accord à fa profpéncé. Les autres 
.villes du domaine fe fentirant à pr*r 
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m ■ Corne fe décida pour-Iors -à lui faire 

15 59' ces inftances par une lettre du 8 mai 
1557. « Puifque les conjonctures ac- 
m ruelles , & tes rapports de vos amis 
» nous donnent lieu de préfumer que 
» vous n'êtes pas abfolument éloigné 
» de faire un tour à Florence &. de re- 
» voir la patrie & vos^ biens , après un fi 

* long efpace de tems , ce qui nous fe-j 
» roit autant de plaifir que nous l'avons 
»i ardemment defiré, mous avons cm 
H' devoir Ivous'.y. engager ,■ vous, en 
» prier même-par la) preTentë , comme 
» nous vous en prions & tous y exhor? 

* toas de.toutnoire çceur ; vouspeo- 
»:■ teftatw que nousvojis -reverrons, avec 
»1 un fouvérajn plaUîr. Neivauè abihtc 

-ii'nez pas de ce voyance idanajaxraime 
tt.que nbus'VJousrcauGons.lat moindre 
*• nuîgue , ni le moindre déplaifîrs car, 
w nous lavons le rèfpeift que, nous .de? 
otvoré : avoir .pou* .vetre^ge? & pour 
M vos - fublioies' -tarées.' Venefc * etni « 
«"venez- libreoheât , pecfUadé.'ipib tous 
appâterez a .'votre: grè Se: ahreth toute 
s»:farisfàc>ion:I.ei teins qu^vous voudeei 
*), bien refterici. Ce fera beaucoup potir 
jainous.de voue avoir vu chez npimd* 
m dreÛfejiiQcre .plaifir/cra. , proportionné 



t iooglc 



D E T O S C A N E. 42£ 
» à l'agrément & à la tranquillité dont «^^= sa 
» vous-voudrez jouir ,*& nous ne fe- l SS9.* 
» rons occupés qu'à vous rendre les 
» honneurs & à vous procurer toute 
» l'aifance- que vous méritez ». 

Cet admirable (a) vieillard verfa 
des larmes de tendrefiè à la lecture, de 
cette invitation fi gracieufe du Duc ; 
& il fe feroit facilement rendu à tes 
defirs , fi la crainte des douleurs que 
la pierre lui caufoit de tems à autre , 
le grand âge , la confection de l'égli- 
fe de S. Pierre , les prières de fes amis 
& des grands ne l'avoienr détourné 
de cette réfolution. Cependant il of- 
frit au Duc de lui rendre , de Rome 
même, tous les fervices qu'il pourroîtl 
* Je fuis fâobé ; !ui,réporidit-il!, d!être 
trop âgé St ïtrtp. mal portant , pour 
«fer -promettre beaucoup de chofesUé 
Jna .perfonne. Cependant je ferai toui 
mes efforts pour remplir chez moi» 
même tous les ordres qu'il flaira, à 



, .(a). Michel- A»M.i6oflarh>f*, "ou Bona- 
rotff ,' étoît né feri 1474 $ Caffintïno , village 
pr&; ■ <f 'Arekïô. 'H defcehtibit "des ahetent 
fcort'nas de Canof& , tt avoir alorî eiwko» 
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i Votre Excellence de me donner ; & 
je defire être aflêz heureux que de ne 
vous manquer en rien ». Côme eut 
donc recours à fes lumières pour diri- 
ger Tes principaux édifices » ruais fur- 
tout par rapport à l'exécution du deflin 
que Michel-Ange lui avoit fait de la 
célèbre bibliothèque de S. Laurent. 
La précieufe colleâion des manufcrhs 
que le vieux Côme & Laurent le Ma- 
gnifique avoient raflemblés , ayant 
fouSèrt en 1404 les mêmes révolu- 
tions que la Maifon Médicis , étoit 
paflëe dans les mains de Léon X avec 
quelque diminution. Ce Pape l'avoit 
transférée à Rome , comme le monu- 
ment le plus propre à confacrer le 
étècle dés lettres , qui porta fon nom. 
En 1C23, Clément VII la fit rapporter 
à Florence , en s'occupant des moyens 
delà conferver & de la rendre .virile 
à la patrie. Les circonftances lui firent 
frétiiiner qu'un chapitre de Chanoines 
pouvoir être le gardien le plus sûr d'un 
auflï rare tréfor : .il en confia do.nç la 
garde au chapitre de S.. Laurent. Mi- 
chel-Ange avoit été charge' du. bâti- 
ment: mais les différentes révolutiooi 
de l'Etat empêchèrent qu'il ne fût ache- 
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véï Côn» voulut que les intentions ■— m— q 
du Pape fuflent remplies, & la biblio- *$5$* 
thèque fut ouverte au public en 1^4.8 : 
il fit même frapper une médaillé pour 
éternifer la mémoire de ce fait deve- 
nu fi iniéreûant aux annales de la lit- 
térature. Le Duc fongea pour lors à 
Ëiire achever ce bâtiment , & chargea 
Ammannato de conforter Bonarroti 
pour la parfaite exécution de fan déf- 
icit). Bonarroti envoya de Rome en 
1 SS9 t le modèle d'un efcalier qu'il 
aroit fait luitmême pour être exécuté 
en bois'de noyer: mais depuis > il a 
été fait en pierre. Le bâtiment de ce 
précieux dépôt des lettres fut achevé 
en 1 j-71. Corne n'omit rien non plus 
pour l'enrichir de plufieurs manuferits 
qu'il avoit acquis à la mort du car- 
dinal Ridolfii, dans plusieurs abbayes 
& particulièrement dans le domaine* 
U y dépofa entr'autres le célèbre ma- 
nuïcrit de Virgile. Ce fameux monu- 
ment d'antiquité ayant été l'objet des 
recherches de piafietus. hommes de 
lettres , je crois .pouvoir dire ici d'où 
il eft venu. Nous l'apprenons pat une 
lettre. 'que le cardinal Innocent de 
Monte ox\Benuccmo , éaivït au Duc 
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**■'" "* I«2 janvier i$68. « Gomme je deurtl 
*SSS>* * que Votre Excellence Illuftriifime 

* foit en toute occasion pleinement 
» convaincue des bonnes intentions 

* que j'ai pour elles, fi; qu'elle me croie 
» auflî zélé à la fervir & à l'obliger 
» que je le fuis effectivement , ^e tins 

* bien aife de lui apprendre comment 

■ je ■ pofsède l'ancien manufcrit da 
» Virgile qu'elle m'a demandé par fa 
» lettre très-obligeante. Ce livre ap- 

, » partenoit au cardinal Antoine <jft 

m Monte.; il pana enfirite au Pape 

' *• Jules, raon oncle & fon Héritier : 

■ il en faifoit'lé plus grand cas , comi 
« me d'une .chofe extrêmement ra- 
» re. Lorsqu'il me le donna , il m'en* 

* joignit de ne jamais m'en défaire à 
» quelque prix que ce fût , puifque ce 
» manufcrit avbit été Jï long- tenu 
•■dans notre famille* Le cardinal Far* 
» nèfe , ayant fa qu'il- -étoit dans mes 
m mains, me le demanda plusieurs fois 
» avec les plus vives laitances: 'quel* 
m ques obligations: que je lui enflèù-je 
» ne voulus jamais céder; à fes.deiirs* 
»" pour les raifons que Votre. EiceU- 
» lefice -doit contioître.. Malgré* cela 
ë il infifta fur la. parole que je lui a v6is 

, s ' a donnée 
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» donnéç de ne m'en défaire qu'en fa *= •* 

*> iaveur, en cas. que je voulufiè en J j7 .' 

» difpofer : mais je dois avoir infini- 

» ment plus d'égard fcux raifons qu« 

» je viens de rapporter. Le cardinal 

» de Carpi délirant voir ce livre , me 

» fit demander de le lui prêter par 

3> Jean-Louis Fio fpn frère. L'affeç- 

■u tion que je lui portois ne me per- 

» mit pas de le défobliger en cela. 

» Peu de tems après je fus emprifonné 

» au château Saint- Ange ». Se le Car- 

» dinal lé retint toujours chez lui juf- 

» qu'à (à mort .quelque ittf tance que 

» j'eufla faite auparavant pour le re- 

» couvrer. Enfin voulant le ravoir, 

» je fus obligé de recourir au téoioi- 

» gnage de Sa Sainteté , qui f&voit 

» que le livre m'appartenoîr. U a^it 

» déjà été remis dans la bibliothèque 

» du Vatican 1 mais Sa Sainteté or- 

» donna qu'il me fût rendu » , &o 

Corne changea aufli à certain point 

les difpofitions que Clément VII avoit 

faites pour [a garde de la bibliothè-' 

que ! & mit un préfet ducal à la têto 

du Chapitre, pour veiller à ffiugmcn-; 

ration & à la tonlervation de la bibliov 

tbèque. 

Tome IL X 
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i i i Le génie de l'infatigable Duc fui- 

i_ffo, voit avec la même ardeur les progrès 
des arts, en ce qui pouvoit contri- 
buer à l'ornement de la Capitale fie 
à la magnificence de fes édifices par- 
ticuliers. En IJJJ , on -éleva dans 1a 
galerie ducale la ftutue de Perfée , 
faite par Bienvenu Cellini, Cô me pre- 
noit plailîr à fe trouver aux travaux de 
cet artîfte ; & il avoit tant d'affection 
pour lui , que lorfque Cellini lui mon- 
tra le modèle de Perfée , Côme lui 
dit , « fi tu as allez de cœur pour me 
» conduirete grand ouvrage au point 
» de perfe&ion de ce beau modèle , 
» demande-moi ce que tu voudras». 
Outre cela Cellini exécuta différens 
autres ouvrages pour -le fervice du 
Dft , & pour l'ornement de fes pa- 
lais. La ville fut remplie de fes pro- 
ductions : elles font encore aujour- 
d'hui la gloire de l'art & l'admira- 
tion des obfervateurs. Georges Vafarî 
d'Arez/o mérita aufli Singulièrement 
J'eftime de Côme. Il lui avoit offert 
fes fervices en ijyo, en lui présen- 
tant l'hiftoire des peintres. Vafarî étoit 
Sintre , fculpteur , architecte , Se le 
uc l'employa dans ces différente*. 
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profeffions pour l'ornement du palais ^ ' '■ J - 
ducal. En ■ 15*57 » il avoit déjà 6r.i t$SSL*< 
l'efcalier & la fontaine de la grande 
cour du palais. Ce fut lui qu'il char- 
gea auflï de defliner les faits les plus 
remarquables de la guerre de Sienne 
& ceux de fes ancêtres. Au mérite 
du talent, il joignoiç une certaine fa- 
gacité & une vivacité d'efprit , quî 
rendoit fa compagnie agréable au 
Duc. Comme il deflinoit en ISS9* 
les faits relatifs à la reddition de Sien- 
ne, l'Envoyé de Lucques lui demanda 
à quoi étoit deftiné un cadre que le 
Peintre avoit laifle" en blanc: * à pein- 
» dre , «pondit-il , le fîége & la red- 
u dition de Lucques ». Cette repar- 
tie jetta beaucoup de crainte dans 
cette République. Corne ayant afluré 
la paix & la tranquillité à fes Etats > 
s'étott lait, des ornemens de lu ville, 
une de fes principales occupations: 
Vafarî eut alors beaucoup à faire pour 
développer les idées de ce Prince , & 
rendre ce qu'il tuifuggéroit. En 15- 5-5» , 
le Duc forma le deflein de bâtir le 
palais de la Magiftratuxe des Treize, 
& le %6 juin 1^60, le plan en fut 
publié , pour être exécuté fous la di- 

Tij 
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i reftion de cet artifte. D'un autre côté 
Ammannato étoit chargé des augmen- 
tations que le Duc voulut faire au 
palais des Pitti -, palais dans lequel il 
s*étoii propofé de faire briller avec 
pompe tout ce que ce ïîècle pouvoit 
produire de plus grand & de plus élé- 
gant. Jean-Paul Fancelli , & d'autres 
Àrtlftes d'un rang inférieur , s'occu- 
poient à orner de grotefques & de 
fiatues le jardin qui y étoit joint, & 
que. la duchefle Eléonore enrichUToit 
tous les jours de plantes Se de fleurs 
apportées des provinces éloignées ; le 
rendant également utile par la culture 
& des femences & des fruits? Le ca- 
valier Baccio Bandinelli , fculpteuc 
8c architefte , achevoit le chœur de 
Sainte-Marie del Flore , & conduifoic 
à Pife le bâtiment du palais ducat. 
L'émulation de ces fublimes Artiftes 
contribuent en même-rems à donner 
à leurs ouvrages un plus grand degré 
de perfection , & à exciter dans ceux 
qui leur étoiem inférieurs une envie 
extrême de les égaler. Came donnoit 
à chacun les oecafîohs de fe perfec- 
tionner ; car outre les bîtimens de la 
ville, il en avoit encore d'autres à 
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fuîvre à fes maifons de campagne de - • . ■■■ ■ 
Cafl^IIo & du Coteau ; on y faifoit 1 S S S- 
des parcs , des jardins , des métairies , 
tant pour y goûter Us délices de la 
volupté , que pour la chaile qu'il ai- , 
moit fingulièremenc, La guerre de 
Sienne fufpendit tous ces travaux pen- 
dant quelques mois , fans cependant 
les lui faire abandonner. Différais es!- 
pédiens lui fournirent les moyens dp 
pourvoir à la fubfiftance des ouvriers 

. qui ne recevaient plus -de falaire pen- 
dant ce rems-là. L'art de la tapifièrie 

.fit auifi à Florence de Gngulien pro- 
grès. Le Flamand Jean Koib y tenoit 
une école de vingt-quatre enJâhs, à 

3 pi il éioît chargé, Rapprendre cet art 
ans l'efpace de fîx ans, Se recevoir. 
deux ducats de Cômfe par mois pour 
chacun. Par ce moyen cette manufac- 
ture prit vogue en peu de rems î & la 
ville embellie extérieurement. par fes 
édifices , ,eut de quoi orner intérieu- 
rsmerit les maifons des habita-ni Ces 
tapilTeries devinrent aulîi uïi objet de 
commerce en Italie : Paul IV rece- 
voit volontiers à cet égard les offres 
obligeantes du Duc. C'étaient lt* 
T iij 
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l ^- 1 - ■■■■» peintres les plus célèbres qui en for- 
Ï$S9' moient les deflins & en dirigeeient 
l'exécution. Il y avoit continuelle- 
ment quatre pièces en train , tant pour 
le Prince que pour les particuliers ; 
& la nobleflê Italienne s'empretïbit à 
l'envi de s'en approvifionner. 

Le goût que Côme avoit pour les 
beaux-arcs étoit animé , perfectionné 
par ce (îngulier penchant qu'il mon- 
■troit pour l'étude des rtronumens an- 
ciens , & fpécialement pour celle des 
médailles. Cétoit fur-tout vers ce der- 
nier objet qu'on avoit dirigé les étu- 
des de fon éducation , afin de le gui- 
der fur les traces de fes glorieux an- 
cêtres , Côme 8c Laurent. Voilà pour- 
quoi dans (a vie privée même , il 
a'étoir occupé de nfièfflbfer &-<fob- 
ferver les monumens de l'antiquité. 
A-peine fut-il élevé à la Souveraineté, 
qu'il recueillit à grands frais ceux qui 
«voient été difperfés dans le pillage 
que les créatures de Madame d'Au- 
triche i & les foldats de Vitelli avoient 
fait du palais des Médicis. Jove ayant 
mérité fa confiance , fomenta dam 
Côme cette inclination , 8c lui pror 
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cura l'acquifition de ce qu'il étoit pof- = 
lîble de raflembler de plus rare gn ce 
genre à Rome & en d'autres villes 
de l'Italie. Pierre Vettori concourut 
avec Jove à lui rendre cette étude 
plus agréable en lui expliquant la par- 
tie de l'érudition grecque. C 'eft pour- 
quoi le Duc avoït à Rome des cor- 
refpondans chargés de lui acheter & 
de raflembler ce que l'on tîroit jour- 
nellement des ruines & des fouilles 
.que l'on faîfoit dans cette capitale. 
La guerre de Sienne ne l'éloigna pas 
non plus de cette étude agréable. En 
effet , it écrivoit en ces termes , le 
29 feptembre 1^4. > à l'évéque de 
Pavie , gouverneur de Rome : « J'ai 
,» reçu les médailles qu'il vous a plu 
» m'envoyer : quelles qu'elles foient je 
» les garde avec plaifir. Mais comme 
» je fuis sûr que vous avez voulu 
» mettre mes lumières à l'épreuve » 
» dans l'intention de m'en envoyée 
» d'une autre efpece , f en attends 
» donc de bonnes de votre part ; car 
» j'ai reconnu qu'elles n'étoient pas 
» frappées. Je vous prie donc de m'en 
9 faire paflèr qui foient dignes de venir 
f de votre main ; & s'il fe rencontre 
Tiv 
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* * un ' Pertiuax (a), ou un VitelliiK; 

* elles ne m'en feront que plus agréa- 
»bles». Mais on voit encore plus 
clairement dans finftruâîon que le 
Suc donnoic à (on Agent en Tur- 
quie , l'inclination que ce Prince avoit 
pour cette étude , & pour mériter 
quelque gloire en poûedam les moyens 
de .l'approfondir; * vous aurez foin: 
» lui écrivoit -il en if^o*. de vous 
■ 'procurer autant de médailles an- 
•> ciennes que. vous le pourrez en or, 

* en argent , & en tout autre métal , 

* tant des Romains que des Grecs, 
» des Egyptiens ; vous nous les feres 
» paûer , & apportez à cela toute votre 
» attention ; de même qu'à la recbec- 
*> çhe d'anciens manuferits grecs », Src. 
Les &tînîfires ne manquoient pas de 
féconder ces bonnes difpolltions du 
Prince. Torello l'engageoit même à 
.publier par l'impreffion les manuferits 
les plus irnportans de la bibliothèque 
de Saint- Laurent. Ce fut dans ces 
-vues' que Come avoit formé le pro- 
jet d'élever une imprimerie grecque 

( a)"Cette médaille fait encore aujourd'hui 

l'objet des recherche* d- tous les curieux. 
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à Florence , fous la direction de Jean « 
Vergezio. Il ne vouloit épargner au- 
cuns frais pour avoir les poinçons 
grecs les mieux taillés, Torrentin pen- 
dant ce tems-là publioic des traduc- 
tions des auteurs clafliques. Mais la 
guerre de' Sienne ayant éclaté , ce 
beau projet dont Torello connoiflbit 
mieux l'utilité que perfonne , fut aban- 
donné. Torello contribua plus que 
tout .autre à la célèbre édition des 
PandeSes, publiée par Torrentin fous 
le nom de François Torellî fils. Ce 
précieux manufcrit rranfporté à Flo- 
rence après la conquête de Pife , & 
foigneufement confervé , faifoit l'ad- 
miration des jurifconfuhes & de tous 
les gens de lettres. Les copies & les 
éditions qui s'en croient répandues 
croient toutes remplies d'erreurs. To- 
rello s'en étant apperçu , forma le def- 
fein d'en donner l'édition la plus cor- 
recte & la plus belle qu'on eût vue 
jufqu'alors. Côme lui accorda le ma- 
nufcrit à fa difpolîtîon & chez lui- 
mime. Torello le garda dix ans pour 
en faire la collation. Il fe confacra a 
ce traTail .avec Politien , Louis Bo» 
lognini y Antoine Agoftini , & eut 
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»■«» recours à Vettori pour l'interprétation' 
1 SS9- des paffages grecs. Ce fut lui qui rec- 
tifia le premier ferreur qui étoit paflè'e 
de cet exemplaire dans tous ceux qui 
en avoient été copiés] erreur qui ve- 
noît d'une tranfpolîtion fautive des 
pages , occasionnée par le relieur. Le 
fens ainfi confondu , ne pouvoir que 
déconcerter les interprètes. Cette édi- 
tion des Fande&es donnée par To~ 
rello, fut donc publiée en ifS3> & 
aux frais de Torrentin : cet imprimeur 
acquis beaucoup de gloire par la net- ' 
teté & l'exactitude de l'impreffion. Ce 
fut à cette occaiîon qu'Emmanuel Phi- 
libert , duc de Savoie , de retour dans 
fes Etats en iyyy , pour y jouir des 
avantages de la paîx , demanda Tor- 
rentin à Corne , dans le deflein d'élCi 
ver une imprimerie à Montréal , où 
il avoit fondé une Université pour 
.l'utilité de fes-fujets. 

Après tous les foins que prirent 
.Came & fes Miniftres pour les pro- 
grès des lettres dans l'Etat de Flo- 
rence & particulièrement dans la ca- 
pitale , il n'eft pas étonnant qu'elles 
y fuflent très- Sondantes. L'Acadé- 
mie y étoit dans l'état le plus brillant | 
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Si ceux qui en formaient le corps , * 
étoient continuellement occupes de 
traduire , d'édaircir les auteurs claf- 
fiques grecs & latins , & de polir , de 
donner plus de nobleflV & plus de 
vogue à la langue de la patrie. On 
interprétoit publiquement la comédie 
du Dante , les fonnets de Pétrarque. 
Gelli , Segni s'attachèrent à éclaircir 
ces deux flambeaux du langage Tof- 
çan. Vettori & Adria'ni enseignèrent 
les lettres grecques. Enfin l'émulation 
de l'Académie animant tous les in- 
dividus , donna lieu aux productions 
les plus utiles pour lés progrès de la 
littérature. Le Duc y coopéroit par 
-les honneurs , les récompenfes , don- 
nant tous les ans à chaque Conful (a) 
une rafle d'argent , & cherchoit à con- 
tribuer de toute manière à la gloire 
& à la fplendeur de ce corps. On vit 
même les autres Académies qui s'éta- 
blirent en Italie , fe régler fur l'exem- 
ple de celle de Florence. En 1 j'y*-, 
les académiciens Pellegrhùéa Venife, 
lui écrivirent en ces termes : « Notre 
» Académ ie ayant ajouté à Ton tribunal 

{a\ Chef ou Refilent de l'Académie, 
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■ ■■ '■■'■? v nal un Conful chargé de veiller aux 
l SSP* * avantages des favans Profeflèurs , 
» nous voudrions lui faire- un don 
» qui fût un figne diftinâif & parti- 
«culier à (a place; mais nous defi- 
n rerions commencer par quelque fa- 
» veut éclatante. Nous fupplions donc 
» Votre Alteflê de confulter fa gêné- 
w rofité & fa bienveillance , & de nous 
» accorder pour cette première inf- 
m taxation feulement , le don d'une 
» rafle femblable à celle dont elle fait 
» préfènr aux Confiais de l'Académie 
» de Florence", avec -lé même figne 
» & de la même grandeur ; & non 
m autrement. Ce fera le prêtent que 

• nous ferons à notre Conful ; & nous 
«.en uferons de même tous les ans à 
«• l'imitation de Votre Altefle. La mé- 
» moire d'un début aufll glorieux fera 
» éternelle pour nous. Outre notre 

• entier dévouement & nos refpeâs , 
« nous ferons voir au monde le grand 
?x prix que nous avons atcaclié a là 
» tafle que nous ofons Vous déman- 
» der , avec tant de liberté , pour l'heu- 
» reux augure de l'Académie » , &d 
Le Duc aimoit cette gloire , & agréoit 
les hommage» que lui rendoîent tous 
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les gens de lettres de l'Italie. Stngu- -' ' 
Uèrement jaloux d'acquérir un grand l $S9* 
nom & de faire connoître à la pof- 
térité (à prudence & fa valeur , il 
chargea Domenichi en l^SS> d'écrire 
l'hiftoire. de la guerre de Sienne, tan- 
dis que Varthi, retire au fauxbourg dans 
la maifon de plaifance de la Topaia , 
écrivoit au milieu du repos & des 
délices de la campagne, celle de la 
Tille de Florence. Malgré la réforme 
que Côme fut obligé de faire dans 
les dépenfes par rapport à la guerre , 
les gens de lettres trouvèrent tou- 
jours en lui un Mécène , & des ref- 
fources dans leurs befoins. La fufpen- 
fîon des honoraires avoit été caufe 
en ij« , que l'Univerfité de Pife fe 
trouvoit abandonnée par plufieurs 
profeflèurs : mats ils furent rappelles 
en lyyy ; de forte que cette favante 
Ecole reprit fort ancienne fplendeur. 
en très-peu de tems. Les campagnes 
de Pife rendues cultivables , l'air du 
climat purifié de fon infalubrité , les 
commodités qui avoient été nouvel- 
lement procurées à la ville par les 
foins & la vigilance de Côme , con- 
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■ tribuèrent beaucoup à rendre l'Uni- 
verfité plus nombreufe & - plus florîf- 
fànte* 



Fin du Tome fécond. 

E R RA T U M. 
Page iRp,lig. 17 >Ufi\, & Corne le fît && 



APPROBATION. 

Jf 
'A I lu par ordre de Monfeigneur le Garda 
«les Sceaux , un Livre intitule : Hiftoire de 
Tojeane. Cet Ouvrage dont l'iinpteflîon doit 
£ t re defîrée , efl rempli de recherches avances , 
qui doivent jeter un grand jour fur l'Hifloire 
de France Se d'Efpagne. A Paris , ce 17 
Oclsbre 17.81, 

Signé, BRAK, 



lioùglc 



PRIVILÈGE DU ROI. 

J..JOUIS, par la grâce de Dieu, Roi (te France 
te de Navarre > A nos amés le fèaei Con fei lien . 
le**Gens tenant nos Cours de Parlement, Maîtres 
du Requêtes ordinaires de notre Hôtel > Grand Con« 
feil, Prevot de Paris, Baillifs. Sénéchaux, leurs Lieu- 
tenant Civils , Se autre» nos Juilieieri qu'il appartiendrai 
SALUT. Notre aine le Sieur *** Nous a fait cxpofeC 
qu'il delïreroit faire imprimer Se donner au Public 
une rraduiiion de l'Italien , d'un Ouvrage intitulé i 
Wloirt du grand Duché ie Tofcant , faut U Gourer- 
tiemtnt delà Maifon de Miiîcii; S'il nom plaifoitlui 
accorder nos Lettres de Privilège à ce néceflaircr. A 
CES OUÏES, voulant favorablement traiter l'Expo- 
fant, nous lui avons permis & permettons de faire im- 
primer ledit Ouvrage autant de fois au t bon lui feroblera. 
Se de le vendre, faire vendre, Se débiter par tout notre 
Royaume. Voulons qu'il joui (Te de l'effet du ptéfent 
Privilège, pour lui & fei hoin à perpétuité, pourvu, 
qu'il ne le rétrocède à perfonne ; le fi cependant il 
jugeoit i propos d'en faite une r effien , l'Acte qui la 
contiendra fera enregiflré en la Chambre Syndicale de 
Tarit, i peine de nullité , tant du Privilège que de la 
cefiion ; Ce alon par le fait Oui de la eeffionenregiftrée, 
la durée du prêtent Privilège fera réduite a celle de la 
vie de l'Expofanr , ou à celle de dix années a compter 
de ce jour , lï l 'Expo (an tj ici de avant l'expiration déf- 
aites dix années. Le tout conibiniément aux article* 
IV Se V de l'Arrêt du Confeil du )o Aoiîi 1777 , por- 
tant Règlement fur la durée des Privilèges en Libtairie, 
TAISONS defenfes à tous Imprimeurs , Libraires le autre* 
perfonnet, de quelque qualité S: condition qu'elles foienr, 
d'en introduire d'impreJIion éttangère dans aucun lieu 
de notre obeiflanec; comme auflï d'imprimer ou faire 
imprimer, vendre, faire vendre . débiter ni contrefaire 
ledit* Ouvrâtes fout quelque prétexte que ce puiilc jrre, 
fans la perraiilion expreffe 5r par écrit dudit Exi'ofant , 
Ou de celui qui le icprcfemrr j , a peine de faille ce de 
ccnE (cation des Exemplaire» contrefaits, de lis mille-li- 
vret d'amende, qui ne pourra et te modérée pour la pre- 
mière fois, de pareille amende 3c de déchéance d'état en 
cas de récidive, Se de tous dépent, dommages Se intérêts, 
con/ojoicniîat H'AirSt du Qontejl du jo Août .1777 , 
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etmreraantletconrrdàçonr, A la charge que ce» Pré Fin- 
ies feront cnrtgiftréet tout au long fur le Rcgiftre du la 
Communauté dalmprimeuri 5c Libraires de Paris, dans 
troïi moit <U la dire d'icelleii que t'Impreflion diidit 
Ouvrage fera faire dam noire Royaume 8c non ailleurs, 
en beau papier Se beau caractère > conformément aux Re- 
glemeiudeb Librairie, si peine de déchéance du pcéfenc 
Privilège t qu'avant de l'expofer en fente, le Minuterie 
qui aura fervi de copies l'iraprefïïondudic Ouvrage, fera 
remis dam le même état où l'Approbation y aura été don- 
née, èi mains de notirerèi cherec Rai Chevalier, Garde 
des Sceaux de France, le Sieur Hue »e Mirominil, 
Commandeur de nos Ordres; qu'il en fera en fui re remit 
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique, an. 
dam celle de noire Château du Louvre, un dam celle de 
noire ttès-cher & féal Chevalier , Chancelier de France, 
Je Sieur de MaUPéOU , Se un dam celle dudit Sieur 
Hue de Mirom*nil, le tout a peine de nullité des 
Préfenta: du contenu defquellet vous mandons le enjoi- 
gnons 4e faite jouit ledit Expofant 6c fes hoin , pleine- 
ment le pahablement , lànt foufFrii qu'il leur foit taie 
aucun trouble ou empêchement. Vouions que la copie 
des Préfeniei, qui fera imprimée, roue au long, au com- 
mencement ou t la fin dudit Ouvrage > foir tenue pour 
ducmerit lignifiée, Se qu'aux copiet collarionnéa par 
l'un de nos amés te féaux Confeille»e-Secré titra, toi foie' 
ajoutée comme i l'original. Commandons an premier 
notre Huitticr ou Sergent fur ce requit, de faite pour 
l'exécution d'icellei , tous actes requli Se néceflaires , 
fini demander autre permiffion , & nonobftanr clameur 
de Haro, Charte Normande, Se Lettres i ce contraire! s 
Car tel e(t notre pfaifir. Donné i Paris , le quaton.itmc 
jour de Novembre , l'an de grâce mil fept cent quatre- 
vingt-un , & de noire Règne le huitième. Par le Roi en 
ton Cortfeil. . 

Signé, LE BEGUE. 
Rtepfiri fur li Rtgifln XXI de U Chambre Royale (V 
Syndicale ici Ubraini &■ Imprimeurs de Paris , N J . t(l«, 
fil- 1S7 . conformément «u» di/WÙMBi rWnreei daâa Je 

Sréfev PriviUge ; & à la charge de remettre i ladite Ckum- 
rt Iti huit ExanpUirv prtjcriti par VAnklt CVll l rfat 
RégSantMidt 1711. A Pari! , ce 17 Novembre 17I1. 

Signé, LE CLERC, Syaik. 

. De riaiprtstwiit de QUMOM, rue G*i»*jVe. 
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